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INTRODUCTION. 



h a'eal pas S30s quelque ii3D[;er de faire un aouvel Essai 
sur les noufc.isions de saint Augiisliii. Le plan des Conresaions 
iilli e iiial (l'irri'guiurili^s cl l'ouvragi: coulieat une si grandi; 
iici^iiuiublioa d'idées divursus qu'on ne peut se conleuler do 
dire : j'ai suivi l'an leur In i-miïrae dans tousses récits, ùana 
luutes «es prlires , dans iDules ses rSveries. Vous Uea-Tous 
ln\, dIra-l-OD. leeoinineilBtenrdesCaiifMtioiist Nod ; leDe 
N'jlaît pu ma puBte ; les Conresnon* n'ont pas besdn d'an 
comnienliire. 

Ve qd in'asidnil.jeraioiieUiDirairBiiieDliO'eclimpaii 
rirrdgâtarilé du pian et le grand nomliTe didéet dpvmi 
danï ce livre, tl m'a winlilé que je reIroiiTiîR, réOéelue 
dans un luiroir Qdète, non-eenleinuDl la Tied'Aiguitin juaqD'è 
sa conversion, rasis encore «m âme loate eitiète. Hidta 
part 11 le s'est aln^ révéli. Prenez tes «amioDs , tow ver- 
re<E l'orateur; les oavrages de controverse, Tona Terrez le 
ctief de parti , l'ait pour la lulle et prompt an combal ; tes 
Irailés de Oï diae, de Immoi lalilale aaiiiue, elv. , VOUS ver- 
rez le philosophe; et c'est ainsi que chaque série des ou- 
vrages d' Augustin vous Tera connaître son génie par quelque 
ailÈ. Mais les Confessions nous amËDenl naturellement à 
envisaijer ce génie sous ses diverses lïcee. Voili le motir ou 
du moins l'excuse de mon projet. 

Dans un premier cliapitre il est question de l'ouirage 
même. On y voit d'abori) en quoi les Confessions d'Augustin 
dilfêrcnl des autres livres qui paraissent , au premier as- 
pect, leur ressembler. En elTct, rien ne coniribue mieux à 
nous faire connaître j'tiomme que celle sincérité, celle hu- 



saint Aujustin; puis, rm-enanl aux IliSuriei ic suinl Ausus- 
lin EDr l'arl oratoire , j'ai parlii rapidement du lrail£ de la 
DociriDG cbréiienne, sans tenir compte de la date de ce 
traité, parce qna, comme me l'a Irès-jaslemeiil fait nmn- 
qner U. Egger, ■ ta rhéloriqne de eaiul Augustin no difflire 
• pu de la rhétorique enseiguée avaul lui par les rhtlenrs 
> de boD gens. > Ce cbapitre Onil par la conTenlna de 
«aint AuguBlia; enelTet, ta poiilion ofMelle dinsTenHl- 
gnemcDt était le dernier lien qnilerattachit aux espérances 
du siècle et à la vie du monde. Augustin qnillo aûa ta 
chaire de rlitloriqua. 

Dans iin dernier rliapilrc , j'cspose tt je disoote les idées 
philosophiques Omises par saint Augustin dans nt CORtes* 
sions: v sur la nuïmoire, sur le temps, 3- sur la eréatloni 
CCS aies sa rattachent l'une à l'antre par un lien éiroit. 
C'est ce qui fait que je n'ai pas voulu parler du problème 
philosophique de la création dans le chapitre sur le Hani- 
cbéisme. 

Ai-je donc consacré mon temps cl mes soins à poursuivre 
de parti pria , et d'an bout à l'autre de mon livre , le triom- 
phe de quelque idte historique ou philosoptiique? >on : 
cette courte élude est un essai de erilïque lillÈraire et ma- 
raie où je passe en revue plusieurs (juestions sans idée pré- 
CDDçue et sans esprit de système. Si l'on me demande quelle 
est mon Intention, la réponse est simple : J'ai voulu envïsa- 
Ser le gtnio d'Augustin ions ses diverses Iïgcs, en m'atta- 
chant surtout aui t^anlbuioDs. 



CHAPITRE I. 



LE LIVBS DES CONFmiO>S. 

• U r a deux MTUB ds ouKenioBB ; b. première ctl m 

• ttogs.lasecMideiingéfliigsenieiil; celle-ci une marque de 

• repuilr, edlc-l& une marque d'honneur. Car loner Dien, 

• s'est DM conression; s'accuser Eoi-mSmc. c'est encaTG 

> ne «mlMon; «I Je ne rois pas de plaa digne objet du 

> (BMoBn des hommes (1). ■ Os paroles de saint Ausaslin 
rteunent en quelque sorle loule la penste de stsConfesiimi: 
c'est DU retour Enr la vie passée; c'est un éloge de Dieu. Il 
léieive U première partie au récit de ses erreurs: mais 
pouTlut il n'onhlie jamais d'y mêler des paroles ùe recon- 
UiissancB et d'amour; la seconde, il la consacre plulùt à 
célébrer les bienCiits dont Dieo l'a cemblé , sans perdre de 
vue le souvenir de ses égarements, 

Voilii donc un livre unique dans son genre : quelques 
hommes oal Tait leurs mémoires et livré plus ou moins dis- 
erèlemeat au public les détails de leur vie intime : safnt 
Angislin seul a fait des coufessiODS. 

S'il est nalnrel de bien parler de soi, j'aveae qu'il me 
semble moins nalurnl d'aller se révéler soi-même et se nu1< 
traiter devant les autres : c'est une étrange enlreprise que 
d'oser dire à ses contemporains . sans rien dissiroiiler ; 

• Voilà ce qne j'ai Uii, ce qne j'ai pensé, ce qne je tas. ■ 
Put rMliqiiilé grecqie et romiina. Je ne suha pM qn'on 
ail Jinute teoté rien de semEtUble, et eein tfeipliqae par 

D. Ins. in Tulmum KCIti. Enamlhi, 
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beancoup de raisons. Les aiiciFr.s com 




mgn, nommés diverse m en 1 dit? nnii: 




nage illnslre vent bien noux laisser vn 




pri?ée> et coDsenl a. diro de soi tout le ninl qu'il r^ut pour 


hin P8«SCT le bien qu'il raconle. C\' 




mfmoircs , mais sur sonconsulal; Césa 




moires, niais sur la gucrro des Oaules 


; la mère île Néron, 


dil Tacite (1), avait écrit des mémoires, mais personne ne 


«roira qa'Agrippine ait raconlé sa vie 


intime ans Ko mains. 


I.'tiisloire, ° celle lumière des temps 


1 eelle maîtresse des 


• peaplea (3), • devait ravtlir iDulea 


les formes chei ces 


riUdiib où, ponr lonl bomme tcUirf, les Bllàires da l'Elal 


âblMl In KnJei Blliiirei, b via pubUque la lenle vie. llaig 


ftRoniei par exempla , quelinUrËi poivait inspirer aax[enR 


l«llré« l'ouvrage d'au prflaar ou d'un fdile raconianl ses 


■venliirai privées, sa atTections, sesjt 


lies et ses sbagrins! 


JusUb, dans sa prélïwoupIniAidaDSBadËdicai», expose 


les molira qui le décident à compili 


:r Troguo-Pompée ; 


■ C'eïl ;i vous ijuc j'ai .iilrcssi cet ou 


ïrsRC, non pour vous 






■ mf me temps pour vous rendre comji 


le (le mon loisir, iloiil 


> il Tau t justifier remploi, comme I'onI 












cnlcndaient la gilirase <io ll^lua. 




Je sais que l'empereur Marc-Aurélc, : 


irriniauliiiludqpuu- 



TolretJeUnlna regard sur sa vie, a parlé de ses parents 
et da ses uallres an premier cliapilre de see Pcuties. On 
cnuiail ce début : 

II) Ina. IV, il. 
{!}Cio!r«n. 

{31 Onod ad le, non lua cognoaccnill qjum cmendoiidi chu Irani- 
ndtliiIniulaliilaUinuiiCUluict Cilo re idcndun opcram pntat, tpai 
le rilia comtorel. 
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I I De mon aï«ul vérus : 

• HaturshDDiiiiles; jamais de colère. 

II > De mon père, taol par sa rÉpnlatian que par riâie 
' qui me rcElc de lui : Modeslie el ri^neur mille. 

[Il ■ Oc ma mère ; riËI6, bien rai sunce, >nn-5Cu1einciit ne 
' > jamais faire le mal, mais n'cp avoir pas mËme la pensée. 
> Me nourrir d'une beon eimple. Fuir en lani le Inxe det 

De li Hirc-Anriie paue au exempici de verlo qu lii « 
légnta MB pira tdopUr. 

Hiii la llvredi philosophe et eelal dnchrélien me«em- 
blent préciilaient oiïrir un saiaissant coDlrasIa. A Dien ne 
pliUeqnelemieoiitiiiue lasublimiii de la morale sloîcjennet 
Hait quelle itcbereue dais l'ouirap de Harc-Aurèle, quand 
on lecompireà ettCaateuiime, ai pleines de llamme el de 
lendresael Je sais qne mime chex Harc-Aui'èle on Irouie 
dea penséea snr rhumilili ; mais n'j a-l-il pas quelque or- 
gueil dans ces ueliona de grUces adresies aux Dieux Saint 
Angnatin raconte la via en déplennl ses misirea. Marc- 
Anréle proctde aulremenl ; il remercie les Dieux da l'atoir 
Ilii t ai henreux et si bon. Du reste, ces retaerolementt rapides 
ne Boni lï que poor moulrtr au sage qaels sonl lei vérilebles 
dons des Dieux : Maru-Aurtie ne songe pat à nous racenler 
sa tie. 

Cependant l'Empire arail anéanti la vie publique, et le 
chrialianleme réforma la vie privée. Tout un ordre nouveau 
ij'idltasa Ql jonr : les dlD^eni de Kome pnrait leeommencer 
i eouiiilre, après lent de nèolei écoilis, Isa iflïotlans de 
lai^lle, leijalei elles douleurs donieitiqiies. Ctililuu 
sonrca vive où peuvaienl désermaia pnitcr les ierivoiDS. 
Un prtret du un président put trouver des leelenrs sans 
parler -des devoirs de sa charge, un évfqne sans parler 
théologie. Une lltlérainre nouvelle pni germer et nenrir an 
soleil dn ehrislianiime. 



Hais àe là aux Confcssiuns , qu'il ï a loin ci^coi'e I gnelle 
dilKreDce entre ces mémoires où l'Iiomme parle de lui Bans 
malreillance , Tait an choix dans Us iTéaeineiils inléricnra, 
es écorlaiit ccnx qui lui dépiaisenl . el ces anlra mfnKnres 
aï lliominese dévoile lool enllerl 

Qii*nn écrivain tenle BSns molirs nne pareilla enlrepriu , 
on auri de la peine ne pas le taxer de folla. Cal poor- 
quoi (l)lefi confcEBianado Rousseau m'onl lonjoara jcll dam 
naprorond étonncmenl : àqnoi lionnens révéler liitdelnr- 
piludes' Il nous dil dans rnilélini ctflibre Je venx monlrer 

■ à me; ^^rmlibiilri^ un linmnii' Hniix tonif la \érilé de la 

dans line vue coiili uiri? ' lloiissraii ma défend de le croire. 

• Ijiiiconijue examinera p.ir ses propres yciix mon naluri'l. 

• mon canclùre. mes moeurs, mes penclinnis , mes plaisirs, 

• mes liabitudcs, cl pourra me croire un malhonDÊlcIiomme. 

■ eslliii-mfmeun liûmmc n éloiilTcr, ■ Qu'esl-cedonc! Voici 
lin homme d'un espril >ubLil, d'uu génie profond ; s'il aborde 
une IhËorie philosapliique , il la raji^unil , il la renoDvello au 
Teu de son âme; bien plus. Usait pénéirer les secrele les plta 
cachés de la politique; il envisage avec une hardiesse incom- 
parable , aree un prodigienx mépris des fiila , du lamps el 
des lieu , les prindpcs de la coasIilDlion des empires ; il 
étonne son siècle par la fougue de ses paradoies elle captive 
en mi^me temps au charme de ses paroles. C'est trop peu 
pour son orgueil : il va parler do lui. Mais qu'a-t'ilà direHl 
racontera srs vices el ses misères. Sans doute il ;ouild'avancu 
de la surprise publii|iie, peiit-Wre de l'îndignalion publique: 
le ealme lui pèse r on a dïscuti^ ses idi^es : c'est lui , lui sent 
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qu'on f« diKoler. DuresK, i) s'offre i guider i*iij>iniiin de 
Hs le«teNre.Esliinei-nioi, qndleqBesoilma vie, car J'ii 
fuMlRce i'Ure tam hlstorlsn. ht folie de son orgueiiil, vdïIù 
te mot de l'énigme, on l'énigme n'en a pu. 

H n'en eat pis de m£me dn liTre de saini AoguBlin. Les 
CantessionB, comme les Soliloques, debuleol psrnoe prière. 
Dans les Soliloques, lo Raison dit à saint Augnstin : Prie Dieu, 
Ion salut et Ion appui, de le mener aabul où lu aspires. Saini 
Augustin commence immédialemeut une longue invocslion : 

• Dien créslenr du monde , fais d'abord qne je l'adresse ime 

• prière BgrfnUe, ensuite que je me rende digne d'Alrr 

• éeontâ, pnisenlln qne je sois eianci (l). • h» Rstson te* 
unit BiBS dente le mCme langsgeaupieDi étlque, lorsqi'il 
éoriTsit ses oonfcesionB : • Sngoeur, tous Mes grand , vnus 

• £M loiable ; voire pidsnnec est f nlliie : voire ngcew est 

• sns bornes.» La première phrase des Contessloni ut me 
dlatÏMi de saint Panl. Saint Angislin ponnnit : • Et' c'est 

• TOUS qne l'homme vent loner (3). > Voili la preoùire idte 
qui a'DJTre ànoos: les Confessions seront un hymne de lonange, 
et d^à la prèfaoe est une ptièro. Un pen pinsicdn, i la fln 
de celle préface, le souvenir des iniquités pissées commence 
i se présenter à l'esprit de l'écrivain; il s'bumllle. Il Im- 
plore le pardoD de ses dûtes : • Seigneur, je n'entre point en 

• jugement avec vous qui élesta vérité, et pourtant Uisseï:- 
> moi parler, moi, terre et cendre. Laissez-moi parier, 

• car je parle à voire miséricorde (3). • 

Saint Augnslin se plaît à ces genres de préambules : nous 
relronrons à chique instant la mùme pensée reproduite sous 
U même forme dans le coirs de l'ontrage i mils nulle pari 
wdeaseia de célébrer les bienfoits de Dien n'est pins nette- 

iDsmuoii.i. I. 

(tiConfeii.l, 1. 
U) CnalBai, I, M. 
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— li- 
ment indiquâ qu'au débnt du oliqafème livre : • Seigneur, 

■ dil-il nu chspiire premier, receTez la didicace de mu 

• CoiresaioDs... Mon ilnie vent vous louer pour vous aimer: 

■ elle courcsse vos miséricordes pour vous louer. La créalioD 

> ne efssc pns de ctiaoLcr vcs iaua)igi.'S , les lïlrcs spirituels 

• parleur propre bouche, les Aires corporelsparlabouclie 

> de ceux qui les conlemplent, et noirs flme sa réveille de 

• MB langaean , elle tt senlive vers vm ea s'appufBnl nr 

• vos (DQTreB, ponr arriver jnsqn't vou,arllnii de Intde 

• merreillea; et là est sa mie naarrilare, U saTâritable 

• Tarée. > Saint AngasIiD icrivait plus tord à Darius en lai 
civojant ten ouvrage : > Vois ce que je fus , tel que je me 

• sala peint moi>mtmc; et si quelque ciiose te plailen moi, 

> no va pas me louer ; n'est Dieu , l'objet de mes louanges , 

■ qo'il faut en louer avec moi (I). > 

Les confessiaiiB n'étaient pas seulement nue prière ; en 
mime temps qu'il s'adressait i Dieu, saint Augusiin s'adres- 
sait nui bommes. Il êlail év£qne d'IIippone depuis deux ans; 
et ce xèlo inratigable qu'il consacrall à la défense el à la 
propagation de la foi ne lui permettait pas d'écrire on livre 
de philoEopliie contemplative, un pur et simple cantique 
d'actions de grâces en l'honneur de Dieu. L'Evfqoe d'Rip- 
pane est toujours le prèdicatear dn manda obréti«i : lontei 
les paroles qui tombent de ses livres sont avidement reeuilt 
lies par nne foule immense de Udèles. S'il parle , c'est qu'il 
enstigne; s'il écrit, c'est qu'il enstigne, * Pasteur et dcdenr 

• icnl termes lïnonfmH (S), • disait-Il plu Urd. Itéchaut- 
ht lez&ledescalbollqnes, abolir les demien restes du pa- 
gaiùsme, mainleur ItpDrelédeladoBliîDecbrjtiauiadBi» 
rnaivers conquis à Dieu , communiquer cet unonr de Dieu, 
ce feu sacré, son Ame tonl entière i celte armée dont 11 était 

(I) Ep. S3I. 
15)lîp.W. 
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le premier Eoldil, voilù san ri'Uc. dans 
comme alllcnrE. Mais dans le récit de ses li 
etda sa conversion , le rnoodete croira-I-iif Car enSia . qai 
pourrait Torcer U convielion du mondât un le croira : i| 
cbarilë eroil lopt eaire ceux qu'elle unit de hi Itenaindlua- 
labloa : • Je me Gonfcssa donc à ions, Stigneiir, de tnrlo 
• que la komtiut in'enlendenl (]}. • Ses con^aasurvl- 
roui à monlrer aux bommes de qud ibime il est rcTemi : elles 
renimeront les ccenn contra rengoardiitement et le déses- 
poir, elles ies Ardlltront i l'amaur de la miséricorde el ini 
douceurs de la grâce divine (3). 

Aussi ne nous attendons pas à trouver nn plan bien régO' 
lier, nne hiatoira etacleraeni et mimiUeasement détaillée 
de U vie da saint évè[[ue. commenrinl au premier chapitre 
et Unissant au dernier : rien n'esl plus t^IoigiKÏe de sa passée. 
Il semble craindre lic s'ulIVir luiijLiur.-U:i-mi^me en specliiclc 
d'un liQul à l'auir^i de son liiri;. niusi iju'aprts sa 
conversion, il n'a plus rien ii raconier, el irouve à peiao 
ijueliiues mois pour nous peindre ['Hsl de son àmc el la 
Iransfoinialion de sa \ic. Kiicire siîfroit-il oblieide nous 
endonner les raisnas : ° Seipear, de i/uel fruil al-il iom 
' que jo confesse aux hommes en cet écrit, non pas ce 

> que je fus , mais ce qae je suis?.... Sans doute, beaucoup 
' de ceux qui me coanaissent du ne me coaaaissenl pas le 

> désirent. Hais dans quel iolèrât le i)éeiren(-ila?... > Mes 
D'ires, sa dil-it, verront ce qae Dieu a [ail en moi cl ce qa'll 
ma Teste eReare à lïlre; mes f rires aimeront en moi ce que 
Dieu lenr opprend & aimei ; ils plaindront on moi ce qne pisa 
leur apprend il plaindra (3). , 

Dis lors il paraîtra moins étonnint qae saint Augusiia *i( 
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reufermi dus ses Conresrïons un traité psjchalagiqiiB da la 
méraoCre, un trulé métaphjriqne sur la nalan da tempa, 
et an commeRlaire complet sur I«s premîen mois de la 
Genèu. L'tvfqne dHippane ne manqua pu m intUuu à sm 
râle. En raoonlant sa vie, il eueigae par l'eieinple; mais 
dftns MB temps de latte , il doit aux obrétieas in ensdgoe- 
ment plu direct encore, qu'il ne se lassera pas de lenr dea- 
ler. • Sdgnenr, ponrquoi vous raconler toutes ces cboseï! 

• dil>il aprtasoatraili de la mémoire. Sans doute ce n'est 

• pas ponr vons les appreudre; c'est pour exciter votre 
> amour dans mon ùme et daos les il mes de lous mes lecteurs, 

• alla qu'on seul cri s'élève : Le Seignenr est grand et infl- 
■ iiiment digne de louanges (I). • 

En l'an 397, le grand danger de la foi chrétienne était en- 
core le Manichéisme. En Afrique surtout, la doctrine de 
Haaisiviilliiit des progris sérieux : saint Augustin consa- 
cra sa vie et son génie i la eomballre. Il aons reste de lui 
trente-trois ouvrages contre les Manicbéeus; les CoDressioDS 
ne sont pas comprises dans celle liste, mais le manichéisme 
n'T est pas moins vivement attaqué : allusions perpétuelles , 
réfntalians directes , rien n'y manque; chaque page respire 
lente l'ardenr de la lutte. La même année, en effet, Angnstln , 
par BOB frand ouvrage contre Fanstus, portait le conp 
prfaaa à llifréiie maidcbéenne. fTest Ici nrlont qie l'évEqae 
d'ffippone Rvalt la prétention d'instruire les hommes. Il 
■vail i leur montrer comment il était tombé dans l'enear et 
comment II en était torli. Dus une dispute pnhliqne, ondes 
apOlrea de la secte Inl «Tait hautemeit reproche sa dé«er> 
tien : le Uansfoge vonlnt expUqner sa conduite , et tlea le 
pon*ait mieux servir la causa du ohrietianisme en Aftiqne 
qnellihtoirede cette désertion bmeose. 

Remercier Dieu , insimire les hommes, Toîlà donc le hnt 

,11 Cnnfoîii. XI, 1. ' ■ 
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des CoBbsBiolH. Roinean pouriil dire i • L'olOel propre de 

• mK CDBfessioH Ht de bira cohmIItô extoleneiit men in- 

• léricnr dans lanles les silualions de ma vio • (I). Haîa un 
pareil dessein n'esl pas sans quelque péril , el les grAces du 
slylu nu raclièLcni pa^ toujours longues iiilDuties, lMd6- 
lailâ iDsigninaul^, les fulililù;! ssnn nombre inséparables d'un 
si lieau plan. Peul-tlrc cppt'ndani n'esl-il pss sans quelque 
charmede revenir avee complsisani^ir sur le passé, d'analyser 
one à une les impressions d amrelbls , de faire revivre loua 

liisloire en plntiears volumes , avec le rerine propos d'y 
parler loijonrs de soi. liais celle hérésie renaît de ses cen- 
dres; celle antre enialiil le mande chrétien tout entier : ici 
un sctiiane eommencei là c'esl née guerre civile: hier on 
ueendilail on concile-, demain ce seront les mestagem des 
Egliaes de l'Orient on de la Gaule uti viendront demander 
l'écUirtissement d'an texte on l'explication d'un dogme. 

• Vw»-je donc raconter tont lu long par quelles voies neorèles 

• Dien m'amena an saoerdooe! se demande Angnslin. Àh! 

• chaque gBiUle de impi me eoûu ri chsrl ■ (3) Que RonS' 
■eu (JSj Tieme àite ; • Ce n'est pas i moi de Juger de fim- 
> poTlanoe des fkils ; je lee dois Ions dire el laisser an lec> 

• letn- le soin de cboisir, • cela se conçoit; mais saint An- 
gusiin De procédera pas ainsi. S'il raconte en détail quelque 
événement de son enfonce on de sa jeunesse , ce n'est pat; 
an liasard et sans nn dessein arrêté : lui-tnËine fait le elioix 
que Rousseau laisse au lecteur. Ce qu'il ne manqnc pas ilr. 
révéler, ce qu'il expose au (irand jour, ce sout ses pj'ugrcs 
dans le mal et ses progrès duua le bien . Tbistoirc de sa cbulc 
el l'histoire de sa conversion, ses fgarements et son retour 



(1) ConleidoaB.rulle II, livre VII. 
. (!) CoateH. XI, ï. 
(q CeammHu.Farlle I, livre I>. 
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à Dieu. S'il noiiE parle de SI mire, c'est poar nous dire tout 
te qn'il doil i ses prières et à ses JarmeE ; s'il parle de 
smis, c'esl pour nous rscoBler Isnl de graves enlrctlcns qui 
hàlaient le jour sllendu par sa tnùre ; s'il parlu de ses Ira- 
vaux , c'csl pour nous montrer comme »cs Èlades l'éloigncnt 
ou le rapprochent de la vérilÉ. Tout le rcsic est à pciDc cf- 
ncuré. Biais quand il esl dans son sujet, il ce se ligure pas 
i|u'il appartienne an lecteur • d'assembler les élémenls et de 
■ déterminer l'Circqa'ibeomp(isflnl,iilqneIor£sallBl doive 

• Ëlrc BODonvrage > Nen; apris le rédt, lecommen* 
taire: après l'acle , le jugement. 

Ce qui fuit l'inlCrft de l'bisloirc privée comme de l'bis- 
loire publique , ce n'eal pas le nombre d'événemcnls qui se 
déroulent lous les yeux du lecleur. Qa'imporle que Rousseau 
s'arrïle i Ljon dans l'automne de 1741, qu'il f revoie 
H. Bordei avec leqasl il antt depuis hngtemps bit unnais- 
MDoe, et le cbirnrgleD Pirlwt, • le raeilleur et le mieux 

• taisant des bommee? • (9). Ce que j'aime dans les Confes- 
sions de EoiotAugusIin, ccsout les larmes après la Tante , les 
cris de joie et de reconnaissaiice aprisles premiers pas dans 
la roule du bien, l'ardeur du h\ime et l'cnlbousïasme de 
l*éloge. Moa libre jugement D'en est pas gêné : j'apprécie 
après lui, comme lui, si je veux ; si je veux encore, autre- 
menl ; Jiiai:< ji- me plais ;i voir ce que l'anleur pense de soi ; 
tant qu'il n'a pas conclu, lanl qu'il se refuse à jcler un dernier 
regard sur lui-même , la conression est incomplèle, 

Ain^ l'évéque d'HlpponeTanens raconter ses faules; mais 
commenl Isa raconlera-l-il I C'est id qu'un abîme sépare les 
de» ouvrages. Il ne s'agit pas de foire nn roman licencieux , 
oii l'ilaquenee passionnée de l'anlenr ajoute encore i l'elTct 
du descriptions et rallume dans les Ames des lecteurs tons 

;i) RdiiiKin, CDotsuonB, fuliv I, linr II, 
ConloMloiis. rulic 11, livre VII. 
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les Tïtix qui ont ravagù la sienne. Non ; une proruniie connaÏB- 
saDceducccurhDmain lui apprend cergu'it doit dire el ce qu'il 
doit laire. Le souflle àu clirislianisrac a passé sur loales cea 
pelnlures; les désordres de .sainl Augusiin ne lu'spparaiiiEenl 
qu'au milieu des douleurs île l'txpiHiiuii. S'il mcIàDU lesan- 
dennes plaies deaondnic, c'est pour les couvrir do ses larmei, 
elU douleur à laquelle je compalis est celle du repentir. 

Hais pMt>ètreeeiie mesure datis l'eipression , cette etiai- 
letédaniliipeiHitn-tBUe nuira Dscliariiie dnrjcIlF Jsne 
le pense pas. Ce Toile qa'îljellentr ses dfsorâres oe nous 
cache pas Augustin tout ealier; sans celle phrase ifmide je 
sens encore Ion* les momemenla d'an einar ardent, et la 
réserve mime d^ fanlenr allèche nn DOUTel InlérAI an réetl. 
Ce qnî manque , ce qui manqne ahsclnmenl , c'est la pdDlnro 
grossiire et disordonnie des plaisirs d'anlrelieii; mais Je 
n'en ai pas besoin pour connailre l'homme , et son livre est 
un miroir où Je relren» (onlea m Idées, les seitUmenltr , 
ses passions, ses difïiiei ei ses victoires. Socrale voile ses 
Elalncs : personne n'accuse Socrale d'avoir mulilé les statues 
des TirSces. 

AvoDs nous donc une statue parfaite, régulière et pure 
comme un clief-d'œuvre de l'art antique ? Je ne le prétends 
pas. llneTaul pas cherclicr dans chaque ourragEi de l'érique 
dHippone celle juste proportion, cet arliflce lienrenx de 
composilion que nous demandons aux grands écrivains de 
Rome on d'Athènes. Pour se Taire nue idée exacte du génie 
d'Augustin . il faut considérer t'enseinble de ses ouvrages; 
alors on s'incline devant la majesté du monument immortel. 
Mais Augustin, écrirant loojours selon les besoins du moment, 
ne songeait guère à donner à chacun de ses liTres celte 
exquise pertection (1) p'avall connue la sage antiquité. Sa 

II) Saint Auguitto ledit 1ul4ieiiM daia MU llvioiiir l> Uensonie 
((liap.I.). • saue qulwiuli letfi, nlbu repcdeadii, lUil cnn lolun 
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via esl in combkl. Qu'imporle de gagner la bataille selon les 
règtet! Anipcctaclc de lani de services rcndusè ta cause du 
cbrlslianiBme et 'de la ciriliKaiiop, je sois uoine cboqnè 
d'âne bote de eompiMitioii on deM^le. J'aime trop Ckéron 
pour De paiTcgnllBr inpeunluigiie; nuis je ne mis pas 
asact injuste poir reprocher à niit ABgnaUn d'Ure nï à 
TluguiB et d'a*Dir léea m quiKème liitle. 

kg^rit ; aU|iw Ui mittiu repceiieiidca. ïlaqnluiii Mit qaxiat : mul- 
luu adm de ndnu laborulmiu el do oderitils eboAnail ttm it«as- 
ijaT<lqinUiliiiiBiUnii|ietla-.titidDaullinD>iiantiitop*iHiltiInltiiDl)ib 
cura veAoïDiil. 
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CHAPITRE II. 



DU CAR&CTÈnE DE L'ÉCIUVAIN. 



A celle époque , ce n'élail pu araez «pia d'avoir un grand 

c«pril, une connaisEDucc approrondie dea teitss el une tangue 
habiliidc <1 es conlrov erses rcligicnscs pour condairc le monde 
tiïilisi^ ilniii: U vnie iniiivfillu frajÉe par le Clirisl. Ces «mi- 
neiilcs nunliiÉs d'Aususiin m suIBsenl pas à expliquer l'in- 
Hucnce qu'il exerça sur loiit son siècle. Pour jouer ce rùie, 
pour accomplir celle Ikhe , ciit-il siim d'un Terlulllen , d'un 
l.aclauce, d'un OWgène. d'un Jiïrùiue ^ ^o^, sans doulc : nul 
d'cnlrc eux n'eùl de même enirainé lout coseinble la foule et 
les chefs , passionné toul à la fois le peuple et les paaleurg ; 
nul n'eût de mime associé le monde à ses combats et à sts. 
Iriamphes; nol n'eût ainsi conqnis l'amoer des hommes en 
dérendaet ainû la canse de Dieu. Je laisse ici de cblé ce génie 
unique chez les docteurs de l'Eglise occidentale.Ve génie qui 
aborda les questions les pins éleiées de b mélaphjsiqne avec 
mie prolbodeur ucamparable , et qui , lent en trsilint nveo 
nn bon sens snpérienr les questions pratiques de U morale, 
sut éclairer d'ane vire lumière plus d'un niTSlère obscur de 
lalhèodicée el de la rcligioo noavelle. Voila sans doite ce qui 
juatiQa près des évËqucs de loule la chrélienlf ranlarîld de 
l'évéque d'Hippone Eur le peuple d'Afrique. Hais ce double 
caraclËre qu'il reconnaissait à la religion chrétienne , d'al- 
lirer les hautes inlclligcnces par son tWïalion , el la mnlli- 
lude par son laogage de tendresse et d'amour, semble se re- 
fléter en lui ; la source même de celle auiorilë sans bornes 



«nrlsneiiDle d'Arriaueel olua lan) snr lous les hominrs , il 
bnl la cbercbcr <tsn» te cœur d'ADgusiin. 

L'enliint de Thagaalc «lut Tt6 avec une Urne ardenle; )1 
availeolui les gormcsdc louLcs los grundcs pn^siona qui se 
dfTeloppèrenl pins l^rd avec lurcs. liinl ijnc l ambilmn le 
pressa. nnlnesemoDlra plus awae: Jlanidiâen. il le fui avec 
ferveur: defenaenr de la loi . rien lit sai In gj^nnrt évèque. 



elle d imprcssioii-i, qiu-.ik proiondciir, iiuclle Icndresse, 
quelle mobiIilupii&.siuuiiCc ue senliiiicnlsi (luelsaccealsd'en' 
IhoDsiasmeL quels dans u amouri Et plus laru . après le 
premier feu de laieuec^se. celle ardenlc aensibilild nu va 
pas s'éleindrc en sepnrani. > Il aime Dieu cninnie il aimail 
> ses iiiailrej^se« , • ui.sau-o» uc ce aivin pnulc, aonl rame 
se rivélail dans le plus pur cl le plus harmopieus langage. 
Augustin porta dans l'amour <ic Dieu loulc celle rouguo de 
tendresse que rien n'avait pu salisfaire. A voir conimc il 
aimait svant si conversion, on pouvait pressentir ces &o- 
qnentei comparaison* de l'amour do nonde et de remonr in 
Dlen (1), ES dfsir Inllni des choses célestes, et celte pbraH 
de regret citée par fiourdalons : • Sem la amavf, > Ah I 
Seigoenr, c'est Irep lard que Je ai aimé (2) ] Ce grand 
cCEDr nui à un si grand esprit subjugua Imilcs les Ames de 
rnnivers chrétien. Voyuu^-le ti^t qu'il l'n pcinl lui-même. 

H, deLamarliiie, datisros ConlIiiLuicr's , rqiroclie à Rous- 
seau de s'iirc sppc^nû »iir les di'iails de son enfance dans 
SCS Conressiona. Saiiil Augusliii n'a pas encouru le môme 
reprocher snil que les soiivcuir.s fussent ell^cés, soit qu'il 
jugeill uti lel rOrii i[ii!ii;ne du kcleur, il procède d'ouc lont 
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limpaB (le cette enrynce ijui passe, il s'élËve à la vie itti- 
muabU de Dieu; c'est le point de départ d'une Tonle de consi- 
■Idraiioni philorophiqnoi : • Seigneur, diles-moi « moii ei> 

• Itlice a tnecédt i quelque igt eipirédiyi , et ti cet Age eii 
< eeim qiiB J'ai |ilss£dBliB le sein de ma inère(l). > Haia 
qu'oB ne t'y (rompe pai : Il accusera son enranc« même, qoi 
rentra ainsi direclemenl dans l'objet de kcs Confessions : car 
Penfmit al ilé piebeur : l'ime des cnrinla n'est pas inno- 
cente; Il B TD lai-mtme nn enl^nl dévoré par la jatousii:, qui 
rte parlait paa encore, mais qui déjà regardait, pflle cl Ht- 
rounbe , son frère de lait. La conclusion est facile î prévoir ; 

• El j'ai M conçu dans l'inlqnilA, si ma mire m'a nourri 

• dans le piehé, ai donc, où, qoaud votre esclave flit-ii in- 

> Uoeentt (S) • Hais cbei lui pourtant l'amour de Dieu nais- 
Nit avec la peasée- Il avait appris des hommes qui priaient 
l'existence de quelqu'un de grand, qui pouvait, sans appa- 
railre ànossens.noDB exaucer et nous secourir : • Seigneur, 

• je vous priai tout enfant, comme mon reDige et mon asile; 

• à voDs invoquer je rompais les liens de ma langue, ctja 
■ vous priais, tout petit, aver grande ferveur, pour D'itre 

• pas bailu à l'école (3). • 

9i Je reconnaii avec H. do riamariias • qn'il tial laisser In 

• berceai anx nourrices, et nos premiers sourires, et nos 

• premières larmes et nos premiers balbutiements à l'extase 

> de nos mËres (4) , > je reconnais aussi qu'un puissant in- 
térêt s'attache à certains détails de l'cafaucc dts grands 
lionimcs : «'est quand je retrouve en germe les facultés, les 
Bcniimenis, les passions qui se développeront pins lard mir 

;1J ConltoH. 1 , 7. 
4'. Coure». 1 , u. 
W Gonadencci, m. :i- 
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a« plu vaste ihËâIre. On se rappelle avec un cbarmeinexpri. 
milile quelques détails de l'eDlïnce d'un Sophocle ou d'un 
Cicéron. rlaguères on se plaisait d lire dans l'hïsloire d'une 
aapsle et sainte fille des rois àe Hongrie : • Tontes les fols 

• (ju'GlIc le pouvait, elle entrait dans la chapelle du M- 
' tc.iu, et là , en se cDadianI au pied de l'autel, elle faisait 

> ouvrir devant elle no grand psaaiier, bien qu'elle neaill 

> pas enoore lire , puis, plianl ses peliles main et loTant 

• le« im Tera le Qel , elle se livrait née m recnailkinait 

• précoce à la mèdilation et à la priire (1). ■ J'aime diu 
les Contessions ces premiers Bouvenirs, qni sont eo si par- 
faite harmonie avec les derniers; je m'irtl6reesc à cet ealkol 
qui, gravement malade, dans on élan d'amoar el de foi, de- 
mande le baplime (3). Des premières scènes de la vie , ce 
qni reste le plus vivement imprimé dans la mémoire , el M 
qnl doit «ust DDus fï'appeT davantage, c'ait ane lemblaUe 
prière , c'est «e témoignage d'amonr et de tendre «nOuee. 
Si l'homme commence avec le sentiment el la peariv, c'est 
là que commence saint Augustin. 

Hais déjà tons les sentiments, tontes les passions entrent 
à Dots précipités dans cette iime ardente; les lenteurs de 
l'élnde le rebutent ; le joug d'on mailre lui pèse; le jen l'at- 
tire; les vanités dn combat et delà victoire le transporlenl. 
Cette puissance invincible d'aimer va se répandre en mlUe 

Sa plus vive jouissance élail d'aimer et d'Être aimé (3) : 

• Je brûlais, dès mon adolescence, de me rassasier de tontes 
■ lesvotaptés; et je n'eus pas honte de prodiguer ta sève de 

• ma vie à d'innombrables et ténébreuses amours , el ma 

• beauté s'est Oétrie, et je n'étais plus que pourri tare aux 

(1) Lu camloite llantalisnilierL lliilotreilo nlnle Ulubtlli de Hongrie. 
m Conte. 1.11. 
l3) Conteu.ll, ï. 
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> yeax de Diea. abin que Je me plalole i moi-mtnie et 

• dédnds plaira un jren dea bommei • (1). El plu Uàa : 

• Je M m'en leMispaBàees liera d'bneâ in», nrrlemiil 
' ehMIe cl IniniiKni de l'imiliâ. mmpntei vepenri ifeK- 

■ btiaieM de le Ange de ma chair...; eilea eenvralent et 
■> abieareiattienl mon canir : U sirfDilè do l'amonr ËUit 

• oonfoidae aiec Us msiies de la ddjauche (2'. • 
llspparlraait à la civili^alluii iinuii>ll« ilii iiij|i3|;i:r lus uf- 

Itelione bnouiiKS ilc lanl de liens où le niuliirl^lisme païen 
les teaait eapliTca. Faut-il s'en prendre à la pliilosojiliie 
greeqiw, comme on l'a bit souvcnl! Il y aurait là quelijuc 
14tUlee.CeB'eit pas qoe la sagraa anUqaeail conslammenl, 
InOexiblement , Iraci la llmlie enlre l'anion des limes et 
ranonr seamel : main na l'iccnHins pas Don plus d'Aire lou- 
Joon restée mnelle et désarmée. H. Egger, dans son Apol- 
toniu Df wote (3) , elle on texte où le grammairien d'Aleian- 
drie fait une dialinclion enlre les verbes ïf^- et fii-, • dis- 

• liaeiloB fondée enr une exacle analyse du ctEur humain et 

■ JaaliOte par l'antorild des œillenrs éeriftina greea. • 

■ irfi et riMt, ajonls M. Egger, se tradnîient tons de» en 

> Itaotiifptrafnwr.-iiuiigrBndésîgne, linon l'amonriont 

• B(MHl,dnmainlapaaaioDaidenlBetirréflécliIe; l'antre, 

• l'oObGlioB ealme et sage dîne âme qni se possède et se 

• goBvene. • En elht, il salai de Un le bnltlème llm de 
la Morale à Nicomaqee ponr se convaincre qu'ArIslole avait 
sn profondément analyser et distinguer les divers genres 
d'aHeclions humaines : • Le plaisir seul semble inspirer len 

> amillÉs des jeunes gens, dil-il; ils ne vivent que dans la 

■ passion, el ils poursuivent surtout le plaisir, el miliuele 

> plaisir du moment. Avec le progrèadesimnées, les plaisirs 
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> ulifngenL tt iluvivnm^nt tuiJl sulrca. Aussi les jeunes gtns 

• fornicnl-ils lrÈs>iilr cl ccssenl-ils non moins vile leurs 

> liaisons. L'aiiiitid lamhe ,ivec le ph'mr qui l'avait ta'A 

> nailre; cl lu cliaiiEcniciil île ce pUisirciitliieii rapida.Les 

• jeunes gens EODl ou^si porlis à l'amour; et l'imanrlaplai 

■ souvenl ne se produit que sous l'empire de la piitisD i!t 

> du plaisir, Voilà poarqdoi lis Bimenl si vile, et euirnl 
a igflemeBt li vite d'aimer... 

• L'imilié ptribile ut celte det gem qui aonl venUeui et 

• qai m reuemblent par leur vertu (I). • 

L'WiliqnilA païenne sTail inip oublié eot letaua : maie la pbi- 
lonpIiiB nonvelle, pratiqua et populaire , va trouver d'admi- 
rablei aeccHli pour Qilrir cutia prusiilutioa dei plat nobleii 
«aalimeata de l'Ame humains. Quel est le langage du phi- 
losopba ebrllient il sait la force, il connaît U aoaree de l'u- 
monr : • Voua dit-on d'éteindre l'amonr? Loin denauBcelte 

■ doctrine! Llaenie, la mort, le malticur, voilà l'élal de 

• l'Ame saniaiDODr. Aimez donc, mais prtwi e^rde à l'ob- 

• jet de vas alTections [i], » • L'amour impur, dieail-il 

> ailleura, embrase l'àuie; il l.i jelle en prgic aux dé-iirs 

• tarraiires el aui morldles jouissjneiis: il la prediide 

• dnnn les bis-tonda, il la plonge dans l'aliïmc : i'amour 

■ épurf U reli:ve, l'i^nllainmc pour rtlernilé, l'éveille à la 
D jauiiisaucedesbicns impérissables cl la purlc auciEl(3). ■ 
Qnel aulre, mieux qu'Augnslin , pouvait tenir ne langage'; 



iilécainonilcsd>a>l'*n1ii|ulIé, par J. nonln, II, tt!. 
n) In t^oum XXMI. RiumllD 11. 
i, In Pfllmnni nWI. Enirnlîo. 
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avait miau lenll les loRUBanees da la paasion groutère e 
les doncenn de l'amonr éçurél Le* Conreadoiia en priiai* 
leDt le taillant parallèle ; car, à cAlé des prières, daa En- 
Toailioiw, des cris de reetHuaiitanee qui aonl la dernière 
exprestian da l'amonr le plas pat&il et le ping élerd, je 
Ironre la peiniure énergique el ndèle, liien que merveillen- 
aemeul sobre el chaste, de lous les inslincla de celle dme 
ordeBle, ùe loua ses mouvemenla irapilucux , de ses plaisirs 
el (le seï angoisEts. Comme rien ne l'acri^ln pluk lard dans 
l'autre voie . rien ne l'amMa dans la prumiùrv, ■ Parmi les 
» jeunes guns da mon ùec . nous diuil . j'tlais lionicm d'a- 

■ voir moins de siijcis de buaW. : je ies enlenilaijj se vanler 
' de leurs e.\cés , el mcsurf r l'éloge à l'iulamie , tl j'avais 
» à ccBur de pÉclicr, — soif do plaisir el soif do gloire,,. El 
> lorsque je n'avais pas de quoi m'égaler nui plus corrom* 
p pus, J'imaginais ce qae je n'avais pas [BU; Je craignait 

■ qu'on ne mesurlll le mépris à l'inneceace , la lionte i la pn- 
. reld()). . 

Mais de lois amours n'étaient pas pour satisfaire une lelle 
iata ; Augustin n'iitail pas homme à goûter une fi^liciié calme 
el tranquille au sein do la dilbauclic ni à placer le souverain 
bien dans la volupté. Sana doule, dans le combal, taule jme 
a ses jours de. diTdiilaaea , et dans an da ces memenln da fti- 
bleaaa, il osa penser, le saint doclanr, le disciple dePlaloo, 
le lecteur enlbonsinste de VlIorImiHut , 3 osa dire, an 
lien d'ans diepnle pbilosopblqne sor In deslioée taumalne, 
qg'il donnerai I la palme ji laseole d'Epîenre, ^il pouTattun 
inalanl cesser de croire à la survivance deafunnt et â la ri- 
munéralion des cenvres (S), Mais lel n'élail pas ta eonrs or> 
dinaire de ses pensées : • De quelle amerlnme , disaft>il à 
• Dieu, n'avez-vons pas lempfré la donneur de ces plai> 
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]> tin!...ieiii'eiiliç^duiBUDrénRiifle8aiicIaetdep«iiMi 

■ poor être lirré aux verges de tei brûlanles de U Jiloirie, 

• des (onp(<ns, des terreurs, des colères et des qna- 

• rellea{l). • On cannait le début dnlroiiième livre, l'arri- 
vée d'AnguBtin à Carihage , et la peinture des amours crimi- 
nelles qni rrémissenl à ses cAtéa : dès lori il bous dit qne son 
ccenr déralllaii, vide de la nourrilure intérieure et vide de 
Dieu (2). RalendonB-le s'i^oricr un peu plus loin ; • Oh! 

• canme jeLrùlais, mon IHeu , comme Je iirûlais de quitter 

• U terre pour voler jusqu'à vous! (3) • EL s'il n'apereevnit 
pus encore • la lumitre de cette Ijeuulé chaste et pure qu'il 
1 faut embrasser sans passion , invisible au regard de la 
u chair, visible seulement à I'ecII inlÉrieur (4) • , il sentait 
déjà le malheur de celle ^'imc lùméraire qui , en se retirant 
de Dieu, captri: Iromcr micii\ que Dieu, l'crjo tl rcveno in 

joJui l'eginfj (."ij. 

Hais cet impérieux besoin d'aimer devait amener AuguE- 
lin à quelque attachement durable. ■ Dans ce lemps-lài 
I dit-il, (à l'époque de sa conversion à l'bérésie mui- 

• chéenne) , je pris une Tenime qui ne m'était pas unie pir 

■ les liens sacrés du mariage , mais que la folie d'nn vagne 

• ûiâr m'avail hit rencontrer. Ja n'avais qu'elle eenle et Je 

• lid gardais ma tel : loaiefois Je n'étais pu sans mesnrer 

> l'abioiB qui sépare une anion l^llims dont la lin est de 

> (ransiaGlIre la vie, cl celle liaison de volnplnenses 

> amours , dont les fraiis naissent maigri nous , quoique 

• leur naissancoforceoDire tendresse (G). • 

iD Cgnlm. Itl, I. 
tu Ibid. 

{tl GonFcH. Tl, m. 

m itiiii. 
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llMI cnrienx de comparer i ce récit celui de Bonssein 
dus nne drcoiBlance anilogna : 
• LenpiHirl de nos eant, le concours de Dos disposi- 

> lions enl bleolAl Bon eRl:l ordinaire. .-. Jo lui ilOclar.ii 

• d'mnea qne ja «c l'abandomerail ni vc Vi:poui>eriiis 

• jamais..,, L'iimonr , l'cslimc. la Einciïrili! naïve (urciil 
o ]pa niinislres de mnii Iriomiilie... > cl un plus Imn : 

> Je vis que j'.nvuis plus fail , el t\a^ je m'iîlaïs donné nne 

■ compagne (1). > Vuilj i|ui MX le pins grand iiomiL'ur nn 
philosophe génevois; en sédulsanl une jeune flilc, il n'avait 
cherchâ d'abord qu'à se ilonwr un i:iiuiiciiiml: mais il lai 
aaait décime d'ai-UHcc iju'il ne l'iihundoiiufiail jamais. Un 
critique sévère pourrai! voir là queliiue ombre de conlra- 
diclion, mais enHu la liaison se forme et se resserre. Rous- 
tHun'aperroi 1 rien an -delà: il se TitMcllR el s'applaudit de 
sabnlle condoile; il s'est acquis l'estime de la postérité ; en 
iDulcie son bonheur estassoré : • Celle douce inlimitime 

■ lenait lien de lont, l'avenir ne me lonobait plus, on ne 

■ me loucbait qne comme le prétcnl proloogé : Je ne âirirais 

> rien que d'en assurer lu durée. ■ Jamultmne pareille inil- 
mitâ n'a tenu liau de (oui à eninl Angnslb. Eseore inea* 
pable de supporter la lumière , il aspirait tonJonrB à sortir 
des ténèbres. C'est ce que lémoignenl ces déairs, ces 
craintes, cette inquiétude de l'Urne, ces continuelles per- 
pleiilés : ■ J'aimais la tie bicnlu^iireuse i l ji> l,i rcdoulais. 

■ xibui,,., ciun /nru Hiilll" C'snii ul ii.^sarfm. lecip- 

■ (uni esl, iieiiii'ipiii possir p'tc coaliuealcm iiisi lu de- 
. derli (S). • 

m Confeu. P»Ue ti. livre vil. 
m omb^f. n, 11.- 
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L nu gianiJe qucsLion préoccupait alors tous les esprits, 
en Orient , p^ne que la gvlnlion benrtsit rudement les 
lipbiludes et la Iradiliou , eu Occidenl , parce qu'il y avait 
là un iiroliléme de inorule digne nu plus liaul poinl d'at- 
tirer l'a lien lion des pliilosoplies et des docteurs : c'était 
la question du cflibal et du mariage. Les lois de Rome 
paîeuuc avaient ftélri le célibat: le chriatianisniB vint le 
rihabiliter. Mais quelques esprits étroits Irouvireat )« r£- 
forme laeamplilB ; plusieurs sectes guosliques, les BtMIU 
dwna, IflsHarcioulles, raudamnèrenlibBolumeiilte mariige. 
D'nn aura tbii , le cflibal rencontraU d'ardenls adrergalrea 
dans les rangs des païens et chu les descendaals de ces 
vUm Romains ponr qnl la première twIu des fommes 
élut U lécondiié.. Parini les adveruires du célibat « 
trouve d'abord AiiBHlln. 

Noniqns, sa mère, le pressait de se marier. Il Ht sa de- 
mande et rai accnellll; mata II s'en lïillail de deu ans que 
sa jeune Hancée bll nubile, et comme elle lui plaisait, il 
prit le parli d'allendre (I). • Cependant, nous dit-il un peu 

• pins loin , mes pécbis se m ulli pliaient ; el quand on vint 

• arracber de mes cAlés, comme un obstacle A mon mariage, 

• la Temme qui vivait avec moi, il fiiltnt dkhirerte cicur 

• OLL elle avait racine, el la blessure saigna longtemps. 
' Hais elle , à son retour en Afrique , \oiis ni neu de renon- 

• cer au commerce de l'homme. F.t , moi , malhcurcui. iu- 

• capable d'imiter une femme , impatient de celle allenle 

• de deux anodes pour obtenir la main qui m'était promue, 

• moins dédreux da mariage qn'esclaTa de la ToIuptÉ, Je 

• iroDval nne autre temmt , comme ponr lonlcnir el irriter 

• la maladifl de mon lime , en Ini continuant celle honteuse 
> escorte de plaisirs jusqu'à l'avènement de l'épouse (S). • 

■ î' Cfflitow-VI. 1S. 



Digilized Oy Google 



31 - 

Oa la voil, Augnstii éliit encore païen, et landii que h phi- 
losophie chréiicnne boeoriil < lacontlneiicaTaloiliire, U 
• loiie des plaisirs mSme légilinics des sens, 1« lieall^B- 
■ chie des devoirs de la palcrDilii et consacrée à il coBlem- 
> plalion des vérilËs célestes, > soii cceur était eneoreRUa* 
ehé an monilc psr des liens qu'il ne pouvait briser. 

Hais IDU!! lus Fppriis ù[e\l!s eenlenl le beMÎB de mellre 
d'accorcl b [iralliiui^ l'I h llii^orie, leur vie et leur doctrine. 
Un ami Lr ALi;;iisLiii, Ak|ii<is, le détouroaiE du mariage et loi 
répélail ^iui.s cesse que ces liens ne lui laisaaieEit pasTeapoIr 
de vivre un jour assufi de ses loisirs , dans t'umour de la 
sagesse, comme il le désirait depuis longl«mps(l).Auguslia, 
avec cette éloqoeuce enlraînanie et persuasive, combatlail 
les objections d'Alypius : il lai opposait l'exemple d'hommes 
mariés qui étaient demeurés dans la pratique lie la sagesse, 
le service (le Dieu, la lldélilé aux devoirs de l'amillé. Dans 
ces enirctieos intimes où il donoail libre cours à son imagi- 
nation, il étonnait Alfpjus par l'ardeur de ses désirs , par 
U viviidii (le ses espérances , par d'enlvranls labteaax des 
ebarineBdel'aroonr:A1fpiuKne réussissait gnireicaiTainere 
Angnetin, mais Angoslin réussissait mermUensenient à 
oomaincre Al^plis. 

Rien n'était plus eoniraire i la doctrine de l'Egltae. Sans 
donle , elle était forcés da oomballre les exagérations des 
sectes ; sans donte Clément d'Alexandrie avait à réTuler les 
adversaires du mariage (2). Mais bien au-dessus du mariage 
le cbrisllanisme plaçait le célibat et la virginilé. ^aint Uti- 
goirc de Xysse , saint liasilc, saint r.régoire de N'aziance. 
saint Jean Clirj'sostâme chez les Grecs, et, parmi les Latins, 
Terlnllien, saint Amhroiae, saint Gfprien Sonoraient i l'cufi 
de leurs éloges cet héroîqne saDriQue des plus iavinelbtes 
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tnatinclade b DBlnn humiEne, car aalres sanl les lois du 
C£sBrs, anlrcB Eont les lois du Ctarist, anircs les décisions de 
Papinien. autres les i>riceples de l'apùlre Paul (f). Hais 
l'éloge le |i1as curieux ci le plus coniplei qu'il ï ail lîu cé- 
libat so Irouvc ossurémcnl ûans te Laïuiiitl Jcs dk vicrecs, 
par sainl Melliodius . fvùqite el marlyr, qui 111 un ouvrage 
composé de dialogues Cl de à'n ou onze discours sur la vir- 
giailc, lous cxallanl cet élal glorieux el au-dessus de loule 
louange , la Torcc el la lliiur de l'I^glisc (2). 

Eclairé psr tant d'illuslres exemples et par cet accord 
unanime de lous les grands docteurs, Auguslio ne devait pas 
conserver l'opinion qu'il avail dircndue avec lanl de Tcn dans 
ses entreliens arec Alypius. Quelle esl sa première pensée 
après sa conversionT • Uon Dieu, j'£lais tellement converti 

• à TOUS que je ne chercbain pins de femme et que j'tbdl^ 

• quais lonte espèraoee de ce monde (S), • Vu peu plus 
tard, râT&ine d'IIippone devait, dans mn série de Inilés 
didactiques, exposer Is vraie dootrine et mettre le sceau 
à l'enseipement des Grégoire de Kazianea, des Gfprici , 
desAmbraise. Il nous a laissé nu ouvrage iur la coniineau, 
un autre île bono conjaguli. un autre de lanclâ virginilale , 
un quatrième enfin de hmia i/Juiin/u. , Kous étions l'un el 

• l'autre, dit-il à la (in i.i^ i iLt[. iirii :ner. Alypius, fai- 




du résumé d'Ardé, la prisidenle, el donne une lieUe Induction de 
rh|HiDfr daal quo les vierga clnntVDt en dumr, en rhoimeiir de 
J£9u»-Uiriil| leur ffvoi eéletlo : ■ fîeal ^lenrlolquBjeinlgebiite el 

• pnrc 1 <^cit pour loi •\ac litlllp ma limpf. Eponi clii!rl, Je Ticni 1 

• loil... • 

^ RnnCnvVIII. Il, 
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> Uemeni loucliés de ce qui donna Udlgnitâ'aii mariage. 

> les devoirs de l'^pnit^ et l'idncatlon des enbnla. Panr 

> moi , je n'en aiTii.ii.s i|u<; l'enlrranLc habitude d'assonvtr 

■ celle insatiable coiii'iipi-ii-i'nir ilmit j'rHiiis la proie... fl) • 
Ecoutons maiûleiiatit i- jL lulmir^ib:.' rltljul du \raili! ilc froBu 

■ Pniaque chacun île r.oii.-: l'M mr. |i;Lrlic fhi genre hit- 

• main; puisque l'iiumnie est fait pour vitre en société; 

■ puisqu'il non lui-niitme u[io faculté naiurelie el puissante , 

• la rscDlt£ d'aimer, ce n'est pas hors de propos que Dieu 

• a voDln faire sorlir Innle la rar.r d'un sent homme , afin 

■ d'nnir les hommes non seulement par la ressemblance 

> eonimuDe de toute l'espcce , mais encore par un lien d'u- 
» nirerselle parealé. La preiiilÈre sociSlÈ naturelle dans la 
» race humsine est donc l'union de l'Iiamine et de la 

> lïnune (3). > Haie Insqn'iei nous n'enlendiuiB encore que 
[a voii d'un autre Ciciroi ; le dtwlenr cbrélien a plut à bira , 
car le chrlsiianisme doit ■ remanier de fond en comble 

> l'inslilolion du mariage et j instituer lotit ce que le paga> 

> nisme avait méconnu. • Quelques lignes plus loin on re- 
cannait comme Augustin voit avant tout dans le mariage 

• l'exemple . le type , la constcralion primitive de tonte 

■ SociélË. ■ Quod milii nu^i ridelur proptcr solmn filiorum 
pmcrentionent . sed piopler ipsnm rlinm anlmalem in di- 
verio Kxu tocielalem. AUoqiiin «onjam diccrcliir cunjvijium 
in seiiibus, prwierlim si tel amisisscnl filius , ici niinimè 
jcnuiwenf. iVunc verb in bo«u , Ucct annosn. mnjiigio, eisi 

men ordo carilatis inicr matilum cl uioram (7i). 
Hais contre le paganisme, contre ces roysiércs intimes 

|S) De bouD conjugBli , I. 
13) De bono conjngill, 3. 
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ilct nnl li'bqueb • l'inli^i'pi'Él.iliuii recule , U raison m cac\\e , 

■ [a laD^uc est muclle (I) , ■ il l^llait un plus énergjijuc re- 
mède : le chrislianisme avait la < sainte virEinilé (S). • 

• C'nl gne égale errenr que de condamner le mariage et de 

> l'égaler à la virginité (3). > dit Angnslln. AwA l'étiqne 
d'HIppone, an moment dalkire l'éloge de la continenOB et 
da eéllbal , aeitibla ae croire accalilé par la grandenr de la 
lAche; il aappUe Dieu de venir à son aide (4) ; bientAt ua 
saint enlbonsiasme éebauItË son cœnr : • Seigneur, Jette les 

• ycnx sur la Baiote légion des vierges; pour toi l'Eglise les 

• poMc en son séa. pour loi l'Eglise les élève i tOD éloge 
» cbl dans kurs jiri>iiiicrs bnlbulienienls ; Ion nom est le lait 

> qu'elles onl tiicÉ des leur enfance (5). > • Le râle dn ma< 

■ risge est purement bumain. dit-il ailleurs, mais la pureté 

• des vierges , kur di^sle ^!i>ï[;nemeDl du mariage est une 

■ parlicipalion a la oalure des esprits célestes : c'est, dans 
» la chair corruplililc , l'apprer lissage de rilcmellc incor- 

> ruplibiliii^! (G) • C'est ainsi que la morale évaugéli que abo- 
lissait les restes des religions de la volupté ; nul n'y était plus 
ardent que ce païen converti : à l'ivresse et à l'inramie de 
l'amour, nul ae savait mienx snbstitner la beauté , la pDrelé, 
la perfECIion de rainonr. 

• Vierges lainles. dit-il, ai vous deviez prndiguer votre 

> amonr k vos maris , qnela tréwrs d'amour ne réserverex- 

(t) DeohltaMDiit.VII.K. 

m L'Imcilïlini laUna du racudi ^Oiâli (n- liDl) , Sahdi'IU fuJiti- 
lia nranda pliote par ce unot iaat Mo chiplln V UtotlglDiia al 
enlmonln Deanm louiioilillun) cdl-elte luIUcnlIquemenl piluaol 
Ceil ce qn'U serait penl-etre dlIBcUe de imuver. 

(3| Oe nncll TlrE^nttile , 1». 

(4J DOEOBltlIBlIll, 1. 

.SjDevirgintlBlcaU. 
iDlpeilrtlnllale, 13. 



■ vous pas à celui poni' qui rous avez voulu igaorer la ma- 

• riagi! (1) • Il leur paris alors de l'incomparable bnuli 
du Di«n des chrélieus et de l'amour que ca Dieu lear de- 
iDBDde. La conolugioii dn tniié de la Virginité eit la mtroe 
que celle des ConreBsions : Aimei Sien. 

C'eal le! que noua relrouions toute l'ardeur de celle ime 
impjtneiue. Laraqn'il aoiu parle des alTeelioDB terreilrea, 
UalM il semble ae rivéler à regret , aoiiTent niime il se laiaac 
deviner pIniAt qu'il ne se révèle. Il semble craiadre de ié- 
tourner les bommes de cet amour suprême qu'il leur veut 
inspirer: il semlile croire qu'aimer aipsi , c'était dérober à 
Dieu une partie de son lenips et de saa <\mc. Plusardenl eet 
l'amour, plus vivo on est la peinture. Tour Augustin, que 
reste-t-il des amours passées! A peine un souvenir; mais 
l'amour de Dieu le consume, et lout le ka de sod 3me passe 
dans ses Confeiaiem. 

De I& , cet épancbement du coeur dans le sein de Dieu , 
cet épanouissement perpétuel de l'Ame , ce ricit enIreconpË 
de priftres el d'exctamalïon!>. Fènelon procède ainsi dans 
non Iraité de l'Existence de Dieu. Peut-Èlrc m(me cùt-il 
m plus philosophique de ne pas interrompre la suite du 
raisonnement par de si belles prières. Mais quelle véhé- 
mence et quelle tendresse! Colle vois est un éclio de celle 
desCwi/bwioM: • Levcz-ïous, Seigneur, tevei-vous. Mal- 
> beuri l'Ame impie, qui, loin de vous, est sans Dieu, soas 

• espéraics, sans élemelle consnlalionl Déjà hevrente 
' celle qui TOUS cherche, qui soupira et qui asoifdevoMl 
' Hais plBinemenl heureuse celle lor qiinjtillil la lumière 

■ de votre hce, dont votre main h eaturi les laraws, el 

• donlTolre amour a déji comblé les d&irsl (3) • Seon* 
couIoDS Augustin : • Loin , mon Dieu , loin du Offlur de voire 



([|DsVlr^niUlc, ii. 

li) DcrBilaleneedD Dieu, preinltrc piiill«. 
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> «enrilcur humilif devtnt nm, de ironrer son bonbeur 

■ dans loules les Joiea! eu il en est nne, reltasée nz impEca, 

> cmoDe de >os serrileBrs qui voua ■îmenti cbIIb jde, 

• c'est vou£;la voili ; il n'en eti point d'antre. La plaetr 

> ailleura, c'est ponmiivra une Mira joie qne la Téii- 

> table (1). ■ Cette ntnrle prière Tient an miUea d'nn Iraiti 
de la mimoire. La miTaile est întercatée dans un commea* 
taire sur les premiers versets de la Genèse : • Oh! donaei- 

> Tousàmol, mon ÏAea, rendei-Tons moi. levona aime; 
m amour est eoccre trop faible, rendez^e pins fort. le 
saurais neserer ce qui manque à mon amosr, et com- 
:n il eslaa-dessous <lu de^ri: rju'il doit atlcindrc, pour 

a délaclie poinl (]u i:lli: u'iiil disinii u luiil C(ili(:i i; ilans 

• les pins secrètes clartés de voLrc visage. Tout ce que je 

> sais, c'est que psrloot ailleors qu'en vous, hors de moi 
aie en moi, je ne Ironre qne malaise, et toute ri- 

< rJiesse qnl n'est pas. mon Dieu n'est ponr moi qn'iadl- 

■ gence fï). • 

Voilà l'amour dans loule sa force, l'ilme p£aélrte, ébran- 
lée par l'amour dans ses parlies les plss inlimea et les plsB 
profondes; nuisraut-il aller plus loint Fant-ilTcirdanssaint 
Angnaiin l'apAIre dn miEiicisme F 

Un passage des Gonressiona, dlà par baaiecpp d'anleors, 
a partagé les esprits; c'est le cbapiire le plus pôillqae et la 
plus brillant de (eut l'onrrsge : • Nous étions seuls (S) et 

• nous causions avec un charme infini ; oublieux du passé, 

> les regards Dits sor l'avenir, nons cherchions entre nous, 

• en ta présence, vérilé sainte, quelle sera pour les sainis 

• cette TÎB éternelle que l'icil n'a pas vue, que l'oreille n'a 



ID Contcu. XIII, g. 

[S) s^sl AneuUn el n nOre. 
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pUMlendae. et du n auejni gias le cicur de l'homme. El 
■ong agplriona d«s icvres de l uiue sni sublimes courants 
ueToircfoiiloiDc. lotiiaincuc vio qui réside en vddi, aSa 



• dune leiie ne, ne incriiaii pas m£me un nom; portispir 

■ un nouvel eian d amour vers celui qni est. nous nous pro- 

• menimei par les éciietons des corps lerreslres jusqu'aux 

■ espacaï ceieaie* u'ou len eioiics, la lune et te eoteil nous 

■ enoienllcurlamière; et, monianl encore plus bant dans 

• nos paata, dans nos paroles, dans l'admiration de 

> TM featie», nous iraTersâmes nos imet pour allefndre 

> bien aiHleli celle région d'iodpniîible abondance oâ fo;is 

■ rasmiez ilnnellemcnl larafil de la nonrritnre de la *6- 

> rilil... 

> En parlant aind, dai» noire élRD Terr celle Tle lien- 

• reuw, noua y loncbàmcs on ioslantd'uDboiddn omr. 

■ nons «HipirAnict en j lalaaanl caplÎTei lei primioei de 

> l'esprit, el nous redescendîmes un brnil de la voix, de la 

• parole qui commence et qui finit,.., 

- Nous disions donc : Uue dans une ilme les révolles de la 

■ cbair fussent silence ; que le speclacle des eaui , de Ja 
" terre, do l'air et des cicux lasse silence* qu'elle se lasse 

■ silence ù elle-mSme ; qn'oublicosc de soi , clic l'raiichisse 
. le senil intérieur; que les soneps et les visions fatilasiiqucs 
- rassenl silence; que loule langue, tout signe , tout ce qui 

> passe fusse silence ; car tout cela dil à qui sait enlendre : 

> NoDs ne noussommes pas faits Dous-mtnies; quecelleder- 

■ niire voix s'évanouisse dans le silence , après avoir tlcvë 

> notre Smc vers l'aulenr de loules cboses, el qu'il parle lui 

■ Mal, non parses créalureg, main par lui-même, non par 



re de la rosée céleste , noire 
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• la lingue clianelte, ni par la voix de l'ange, ni par lu 
B bnil ds la niée, ni par rénigme de la parabole ; mais 
II qu'en t'absenoe de loules ces choses, il nous parle seul , lui 
~ qne nous aimons en loules ses dioses; que noire pensive 



S'igll-il la d un niTsiicisme qui corrompe le Eeniimcni 
eo eiagérani ja puesance du eenumeni. qui lupprimo la 
raison dana rbomme , qui Tienne oow dire : <f eilpar le cmur 
seul qae l'homme eu eu rapport avee Dieu: Innt ce qn'il j 
a de grend, de beau, dlndal, d'dlemel, c'est l'amonr aenl 
qnl AaiiIeréTèleï D'un myatlciams qnl atlaqne la lUwrtA, 
qui ordonne de renonoer à mi-ra£me pvW ^idmtifltr par 
ramonravec ceini danU'iillniiuniitfparet Ken, U le N'agit 
pas d'nn pardi myilicieme. 

L'homme a en lai-mtme une polssancc merveilleuse, qui 
cal déconcentrer ton! son eire sur un poinl : il se recueille, 
lise ramasse, il s'isole; il tend son esprit vers un but llxc, 
et dès-lors il n'aperçoit plus que ce bal : nul bruil ne frappo 
ses oreilles, nulle couleer ne Trappe ses yeux; il oublie tout 
pour nn momenl, hormis l'objet unique de sa pensée. Hais 
cet objet qu'il sépare ainsi du monde entier lui appnrail 
d'upp fui^on bien anlrenient nelle et lamineusc. Or. nul ilimic 
que l'âme humaine ne puisse eoncevoir ainsi les idies do la 
raison pure, et si l'on vent, l'idée de Dten. 
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Hato.ne rooblioM pBS.Iewnlimeiit, < ce rapport bir- 

■ manlsmelvlvaiil de)araiEon el de la MUibilili (I), • ne 
l'iioIéiiludeliiTiuoDâaiiB la rechercbe de l'inQni : ■ Otaon 

> cher Soenle , ce qol peut donner dn prix i cette vie , c'est 

> le apoctnele de la beantt ttemelle. , . Oeclle ne serait pus la 

• dcalinêe d'un mortel à qui il serait donné de contempler le 

• Lcau siins mélange, (lins sa purplÈ cl sa simpliciti, non 
. \<\as Tr.yùhi i]u rlisirs cl île foukurs humaines, et de tous 

• ces vain? cumiamné.s à périr; à qui il serait 

■ donné de voir face i\ face , sous sa forme unique, la beauté 

■ divine! ■ Ainsi parlait riaion. Si toutes les fois que s'é- 
vcillo en nous l'idée du beon, elle nous procure nneJenissnncB 
intérieure toqjonrs suivie d'un sentiment d'nmour pour l'ob- 
jet qui l'a causée, qoel lentiment d'amour impétueux et pro- 
Ibnd doit imprimer i l'âme le monvemoit ds l1nt«IUg«Dce 
vers Ment 

' Void donc les inlres parties de nons-mémes dans mi étal 
d'ensonrdissemeDt et de silenee : l'inlelligence n'est eoneen- 
Irée toni enlière dans l'idée de Dieu , la sensibilité dans l'a- 
monr doDien; celle idée est la plus baulc que Vimc puissa 
GOneevoir; ce sentiment est le plus prorand qui puisse la re- 
tmer, car lenr objet, c'est l'èlre inSni et la beauté sapréme. 
lEhbienldani ce moment ofls'el&cent les derniers brnltsde 
la terre et despaBslonsiOnlefaldelaraisonesi libre, oâle 
sentiment phne à la même hantenr, l'idée de Dien se montre 
sons un Jonr plus Inmi'nenx , les voiles qui nous dérobaient 
l'étemelte beauté n'entrourrent : Dieu nous parle de plus 
près. Alors l'âme , dans cette satislïotion de ses plus nobles 
racoltés, est pénèlréed'ane exquise joalssance, la plus haute 
et la pins pure, tout ensemble la pins eontbrme i la dignité 
de i'fttDe humaine. Voilii ce que je trouve dans ce passage 



;i) CoDila. Cours Ue l'Ulatelre Oe lu ruilosoplilo nwileine. Fremlèn: 
iWe, I. Il, p. 105,éJ. ISIO. 
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d'AugnstiD , cl je ne lois là rien du coulrnire anx prii^cipfs 
d'une saine philosophie . 

Celle âme était lendrc et passionnée , mais elle ùlail douée 
d'an boD sens auhliiue , et dans le chapilrc reproduit par les 
quflisles, je ne vois pas la trace des erreurs de l'amour. Je 
DB TOÎB pas là l'extase de Plolin, qui écliappe à la conscience 
élan soBTeoir; je n'y vois pas le senlimenl érigé eo facullé 
de ewmiilrs an mépris des droils de 1* raisom je n'y (roore 
pu !■ doclriiK eudgaèe dans nn bmem ouvrage mjiliqtie , 
et résumée dans l'histoire d'un taint homme, ■ qui, apràs 

■ avoir eiposé dans son oraison qn'il no Toulail pins de 

• coQsolatians sur la terre, entend le Père céleste qui lui 

• dit : — Je vous donnerai mon Fils , aQn qu'il vous accom- 

■ pagne toajDors en qoelqne lien que ions soyez. — Non. 

• mon Dieu, r<;parlil ce saint bomme, je désire demenrer 

■ en tous el dani notre eiieace même. — C'est assnrément 

■ une i^trauge idie, remarque Bossuel, de reftiser Jénis- 

■ Christ avec un von si formel elaïsec, pour avoir l'esseuce 

• divine ()]. ■ Je le demande , saint Augustin n'eùt-il pas 
pris parti pour Boasuelî 

Un mystique nommé Falcuni prctendit que la perfection de 
la vie présente élait dans une ]icrpÉtuelle contemplation ex- 
iBlique; il citait à l'appui de sa doctrine le chapitre X du 
livre JX des t^ntessions. Itossuet répondit : • Le père Fui- 

> coui devrait avoir vu la rérutalion de sa doctrine dans le 

> pMiage de saint Augustin qu'il cite lui-même : — Falconi 

• tombe dans terrenr de mettre la perfeetion de cette vie 

■ dans un acte qiî m oonTienl qa'à la vie titure,... : CeA 

• de la terre taire le Ciel , el de l'eiil la patrie. (3) • 
Quelle dilTérenee entre le langage des conlemplalils, dont 

Bossuet déclare • qu'on n'en peut rien condare de préeis, ■ 

(I) BSMuel. losIrucUonBnrlesétitsd'onUMn. 
l!) InitnKUonsiirletélatid'orelioa. 
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el Mlle aposlrDphedel'éveqiied'Hippotie : • Hommes salnls, 

■ c'esl-à-dire , hommes qui comballei , faites alleplion : je 

• parle à des soldais. Ceax qui combat lent me comprennenl', 

• cenx qui ne cnmballpnl pai ne me comprennent pas (t). ■ 
Eal-celà roiibli du devoir et delà luiie? Mais il a parli de 

• la Temnie. aime les nts selon Dieu, pour lenr apprendre 
' à servir Dieu : quand lu serasunlADiGQ, lu n'auna plni'de 

■ séparation à craindre. Donc in ne dois pu lea liiner pIU 

■ que Dieo ; mais la ne Eaîs pas les aitner , si tu oigllges de 

• les mener à Dieu (2]. ■ 

Ecoulons maitenanl nu mysiique , chanoine régulier de 
l'ordre de Saint- Augustin : > Non senlement l'Urne contcm- 

> plalive voit Dieu par une clarlè qui csi la dirine easence . 
• • mais encore l'ime mtnie est celte dariè divine ; l'Ame 

■ oeiM d'Aire dui rexislenoa qu'elle e eue anparaTanl en 

• MO propre genre: elle «tohangte, IraHifiirinfeiabawUa 

• dau reire divin.'et Estonie dui l'Ëlre idéil qi'elle iTait 

• de lonle tlendlé dira resseooe dlTioe ; el elle «t telle- 

• iDBBt perdue duu cet abbae qu'aïeule eréalnre ne U 

> peitniroiver OQ. > Tramporloiu ce ehinoim tu qua- 
trième iitele et sur celte terre d'AIMque encore nmunle du 
sang des marlfTB : qnel langageà tenir an peuple d'Hipp une, 
à Jérâme, à l'Occident tout entier ! 

Si Je trouve chez Augustin tout le mouvement impétueux 
de l'amaar, c'est en mSme temps l'homme d'action et le 
nhef d'armée. Aussi , dans la querelle du quiiitisme . Bossuel 
et Fénelou se diaputent celle grande aulorilÉ. Augustin avait 
bien dit ; • J'tppelle U cliarllé le mouvement de l'ilme qui 

• tend à jouir de Uieu pour Dieu mi^me et du prochain pour 

(t| Scrmot29. 

!)l Soimoall. Ite iraorellci. 
rli HnsbTMClli'iKirBoMuel, 
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• Kta (1}. ■ Hais qulmnqsa avait lu Im SSD* el 3W eei- 
mou , tom dauic sur la cliari(t , ponrait donlcr qae l'értque 
d'Dippone eût jamais partagé les scnlimenU de Uolinaa. On 
i[t Mtta phrase à la fln du premier des den . • Craignez 

• d'abord, TOUS aimerez ensnile, • ce qui est fort pen qai£- 
lisle. La lèrM est que sainl AngusLin n'avait pas songé ft 
InDlesIcsdilDcalljsilc la qucsUoii. Ilossui^t pouvaii donc dire 
sans crainte : ■ C'est a(>uri'mr;nl de Imili-.s lis pen.SLts In plus 

■ étrange, que celli! ili; foin: iu- à Auj:i--I]ii qu'un 

■ se puisse jamais ditiiLlier Ju i"^:ijjiir jialurd qii'uii u puur 
I soi-même en aimant sa liéaliiuiJc, puisque tic tous les saints 

■ docteurs, il est le plus ferme à dire toujours qu'il n'y a 

• qna les inseuég qui puissent donler si l'homme n'aime 
> aol-mîme [9). • VoïU dono l'impression que laine en nous 
la lecliro ds saint Augustin; noua aToas tronié éhei lai les 
tnuuporlt da l'amonr de Dlen, Jamais let égarements de cet 
autour. 

81 nous av^ dtt mettre an paralltle las premières un ours 
d'Angustin et son amour do Dieu, il nons faut, pour achever 
la tahleau , redescendre des hauteurs où nous avons vn planer 
la sentiment. Je vais parler des amitiés de saint Angnsiin. 

L'amitié, dit CIcéron, n'est autre chose qoe le partait 
accord de dcui ilm^s sur les elioses divines et huniaiues avec 
une bienvcilbnce tl me aTOtlion ualurelks (:>'. Sainl Augus- 
tin, dans son Ira ilii contre ks Acadi.^mieicn4 . adopte i^ellc 
dénnilion et la déclare > IrÈs-jusle et Irùs-sninlc. > Cieéron 
atil dit : < La diUérence des habitudes produit celte des 

■ gollta , el c'est là ce qui rompt les unltiés (4). > Anguslin 

(I) DoilMlr.'dirtil.ni, ta. 

m lillica lur riuliucliini pailonle ilc H. ic Camlini . mMm K. 
ID CIc Doinidlli. t. 
<4' CIc. DcAmlclUI, 3D. 
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lerdpèleRprèglDi (1). Gomme Qeéron, 11 noDS dit qu'on ami 
doil èlre nînid sans arriÈre-pensie, ponr latmCniB et noa 
pour aulrc chose (3), Il peut lire curicni de comparer an 
classique Irnilé de l'AmilU ccrlaics rragmenls du sermon 
d'Aiiguslin, Do amoro homiiùs in liaminem , bien qne IW 
Bénédiclins aienl pnrl6 sur le Zit:/ sermon ce jugement 
rigDureun : Slilai cerle injucnuiitu. Essayons da citer M 
djpil des Bftiédiciiiu : 
■ Je Tenx parler de l'amilU : maû écutoni lont A'iimà 

• me lieifon indigne de ce nom , celle des geni qn'nitit me 

• communaolé de crime... Ecartons celle odienuamlllé. 

• 11 en est une autre qui vient de l'habiinde de demeurer 

■ ensemble et do causer ensemble ; si bien que lliomme 

> s'allrisle qu:ind son compagnon s'iiloigne... Deux hommes 

• se rencontrent , se promiuenteuEcmble pendant troiajoiirfl, 

■ et di}jà ils ne peuvent plus so quitter. Cette amitié nous est 

• douce , et je ne la blilme pas ; mais qu'est-ce enfin que celle 
- amitii! ? Voyons oii nous devons la placer dans l'ordre de 

> nos aiïections. C'est la liaison de l'habitude et non de la 

• raison, fleui r.tievauï vont au même p.'ituragc; qu'un jour 

■ l'un devance l'autre, cet autre se héUeru comme pour 

• relrouier plus vile un smi... Levons-nous et montons plus 

• haut. 11 est une amitié d'une nature supérieure , l'nmilîé 

• de la raison et non pas de l'iusiinct , qui nous attacbc à 

• noire semblable par les liens de riionneur et d'une mutuelle 

■ tendresse dans le vojaga d'ici-bas. ■ Je ne trouve là rien 
de trop barbare, et Cicéron, dans une aulro longue, ne 
pennit guère autrement (3). 

Hais ce qne je trouve chez Aupsiin mienx qoe ehei le 
grand orateur, c'est l'amitié , non plus dans les paroles. 

|1) De Genc^ ad tlltcnm toiperfectus Itln^r, 

i)l ^ratous gratis amoiKlnsc9l,proiilerfefc.nnn pmpler stldd, 

n) v.DoAmipiiia.îi. 
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mais dans les icifs , non pins dans un InM , n»ii dans la 
\K. Allicns ëlail-il pour Cicfron ce qn'Alfplns élaU pour 
Apgiislin i 

Cel Alypins iMt aussi de Thagnslc ; pins jeune qu'.tn- 
gnslin . il avail suivi ses ieropii , d'abord dans lenr ville na- 
tale , enGiiile à Carlhsge. • Il m'aimaïl lieancoup , dil An- 
gnslin , parce t\ae je lui pnraîssnis pranil cl bon ; cl iiinî , j« 
l'aimais à cause des lueiir.': in \cHn iiii'on voyail poindre en 
lui dans un ilge encoro Wiilrc i), - Sun pi'TP tHsil rfiinumi 
d'AnguBlin; mais Alypiii^ , cnlralcèparun penchanl irréels- 
lible, la salnaU et venait se mSler quelques instants à ses 
uditcuv. 

I Cepeadinl, le gouffre biant des mœiirfl earUnglBoiGca 

> et des speclaclea llritoles avait eogloiit] Alfidna dana le 

• délire des jenii dn cirqae... Un four, dit Augustin, que Je 

> tenais ma sfance ordinaire, il vint, me aalna, prit plaça 

> entre mes disciples et se mit ii m'fiMiler avec attentien. 
■ Et par basard . la leçon que J'avais entre tes mains me 

> parut demander, pour Sire expliquée , une eamparaison 

> empruntée aux jeux du cirque , qui dAl jeter sur mes 

> paroles plus d'agrément et de lomièrc, en même temps 

> qu'elle était un sarcasme contre les esclaves d'one telle 

• nuDie... J'avais dit, et a ussUOl Al ypias s'élança liorsde 

• rsbimerànaRvengle plaisir l'avait précipilé... BientAt 

• apiis , triomphant de la résistance de son père, il em- 

> porta la permission de me prendre pour maître (^)- • 
Ainsi commenta celle amitié qui devait durer jusqu'au 

Lomlinai; ; lears deslins Étaient désurmais unis : Aoguslin 
devint manichéen , Alypius le Tut aussi. Tenu deux su ren- 
contrèrent à Rome, lous denx qaitlËrent Rome ensemble 
pour (lier à llilan : tons deux se convertissent cl se font 

(Il t^CH. M, 1. 

(91 Conte». VI, 7. 
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baptiser ensemble ', [)liis laril , l'iïvîiiiic ilc tlarlha^jc les fé- 
ticile de celle upion (|iie rien n'a pu briser (1). liienLùl Au- 
gnglia se prépare à écrire une bisloire d'Ali pius [3); maja 
lui-nAme derienl éviqae d'Ilippone . Alypiiu de Tbagute. 
It* tgissenl de umurl dans les tainls Innax de leur épii- 
eopal : eniemble ils veillent an mainlien des miBnrs chré- 
liennes en Afrique (ô) ; ensembla ÏIb cambalUnl le péliKu- 
iiisme (i) : Alrpius va porler à liome les livres d'Aupstin 
eoDire Julien ; Augustin défend son collèpe eonlrc tes en- 
lomnienses alUqnes de l'héréiique. Il non» trace aiuii le 
portrail de c«t ami si cber : • Alfpins ilait asKssenrdn 

• comla de» largenCB d'IUHe. Il j STiit à Baroe , dau le 

• mbDe lempa , m steileir pidnaiit : lou lil élaienl en- 

• cliRiDéa par dei bienlkili on axervii par 1> eninte. 11 

• Yonitti nlvreu'flntalsiefll Mpernietlre jt ne Bail qioi 

> de contraire i ta toi. Aljpîii résille. On prorad nne r£> 

■ compense, Ur^Ie; on etHle det menaces, il les liHle 

> anx pieds : et tons admiraient cette Ame intbrailable 

■ derant un bomme bien connu pour avoir mille mofcns 

■ d'CIrenlîleon de nuire, indiiïérenle au désir de son amitîA 

■ comme àla terreur de sa baine (&J, ■ 

Augusiin nous a souvent parlé de ses entretiens avec Aly- 
pius -, aa aime à se le réprésenler dirigeant ces disputes de 
r.assiciacum oii preenent pari , avec ce compagnon iaiépa- 
rable. sa mère , son Qls Adéodal, et ses autres amis, Try- 
gelius , m compalriole , Tiomanianns , Uieentius qu'il appe- 
lait son Ois et qn'il aarveillaii dans ses écarts avec nie sol- 
licitude palernelle, NAridiis Burlont, e« Nébridiia qii, 
Ini ansri , avait abandonné son pays, voi^ de Ctrlhage , et 



(3) V. Ep. IBIi. 
Hl V. Ep. Ige- 
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Caribaga mime, eau sfjotir ordinaire, «i la vbsIq ilon»<ne 
da MR pâre , eL bu mère : Il sTiil lont qailK poar venir i 
Hilu vivre avec Anguslin dans In pourFuilc passionnée de In 
ngesieet de la vériliï r'I' l QupI invinrible nllrnit Augi^stln 
«urfaitanr tontes les iiiiie? I Lni^ mia cns par des liens si 

Mrtili. iU voDlnrenl ks ri'^serii'r ci rc:. Ili^goùiiïs des 

Inquiélndes de la vie ,hi ninnrlp, ils ■^nNi-'Mlcnl i'i se retirer 
de la roule poar vivre en pal\ : kur pinn ètnit de mettre en 
Diimmun ce qu'ils pourraient avoir, el àe faire une Mnlo 
l^mille : > le bien de cligcun duvail Ctrc à tous , le bien de 
• tous à cbBcuD. ■ lis èlnienl dix , ou à peu près. Deax 
d'antre est étaient chargi^s . eoinnie maeislralB nnnnels , de 
l'adminialralion des oITaireB , les aolrcs vivant eo repos. Une 
dUDeallé se présenta : plusieors étaient mariés : les remmes 
enutntirDnt-ollea à cet arrangement? Le projet mnnqna (3). 

liais mille part l'énergie de l'amilié. la donlearde la liai- 
MO briate n'eit plus vivement eiprimëe qu'au quatrième 
Itm des (>>ntHiioiu (3). 

A. Tbigaate, Angualin s'diait fait un ami : e'élaitiui jenna 
hoinmB de Mn Sge et qai se Uvndl atu mêmes étndei. 
Eibnl*, ils aftient graidi ensemble, ils étalent alKa en* 
. MDble à l'édole, ils «valait Jont euenble : AognsUn ss plaît 
i le rappeler. Et pnls la converti, l'évtqie ■'uréta soDdaiD : 
• ce l'ttait pas U U vraie amilii : eelle-el n'eiiile qtfentre 
Inès diFétlenei I Hais na acoent dn conr vient tempérer 
etite atvériti ; ■ Et pamrlut oelle omiUé nous itail bioi 

■ douce. > El tamm dukit trat nimit... 

Il meart, eetamlu dier, anbent d'na an de cette amitié 

■ plnadoneeqne tontes les donceursde la vie • : • La don- 
' leur de sa perle, dit AagosUniTOili mon conr de téitbrea. 



• ToDl ce que je voyais a'èluit plus que morl. La patrie 

■ m'ÉUit un snppliceet la maison paternelle un tombeau... 

■ Mes yenx le demandaient partout, et il m'était tttiui : et 

• toal m'était odieux parce que loni élait vide de lui, et que 
- rien ne pouvait plus rae dire ; ll.vienl , le voici! miduk 

• pendant sa vie, quand ii était absent.... Je parlais donc 

> mon 9me déchirée et sanglante , incapable de se laisser 

• porter, et je ne savais oii la poser. Le charme des Imis , 
u les jeii\ et [m c]tM\r, . les parrums , les' banquets splen- 

• dldes, rien ne pouvaitla distraire. Tout ce qui n'étaitpss 
' lui m'était odieux et funeste , hormis les gémissemenls «1 

• iM lirmef, quisenlB donnaient quelque repos i ma don- 

• leur. • 

On ■ BOUTeit pwlé d'un diaconre de saint AmbrolM nr la 
moTtdaaoB rrèreSalfn. on il est plu bdla datraoraroD 
cheM'iairra de rétiguiioii qi'ai ebtt-d'tain de paiMUqw. 
NéaDmoina les daai morcMiDE te retaenlilail m m qaa laa 
deai éfËqaea s'etibroent, «en versant lenralarmeasTeclaiiB 

• prières, °desDume[tre et d'enchaîner la dunlenr au cea* 
liment chrétien ; ° 0 mon frère , dit Ambroise, où aller! que 

> &ire F Le bœuf regrette son compagnon , et par ses longs 

■ mogissements témoigne de ion pieu\ amour: et moi. ponr- 
» r«i-je l'oublier, quand ensemble nous avons crcesiile sillon 

• debvie.... 

• line m'a donu servi de rien de recueillir Inn ciernier 

■ aontne, d'approcber mes lèvres de les lèvre s. pou rappeler 

• en mol la morl , on rappeler en loi la vie. 0 dernien bai- 

• aeri, gagamprbne.daoxeltrialegagedenolretendreiHl 

■ Diplorablei ambrassemenls, an milieu desquels aon eorpi 

• s'est glaedet son eœnr a cessé débattre]... 

■ Ne m'aoenae* pas si je pleure : ii y aJoindaregrA aax 

• larmes... Les larmes sont un témoignage d'amour pInlAt 
» qa'UBlémoiguage de douleur. J'ai plenré, je l'atone, nviis 

• le Stignenr Ini-mème a pleuré... 
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» Hes bèrtB.JeB'Hirienea de plngpréden.dephuai- 
.i imble.de ploatinié : tedpnBihmtprimtiijiabtiea: l'In- 
II tértt publie BTsnt loni. ■ Oi craignut nn malbenr, nue 
iavasion ; Ambroiec remercie Dieu de l'avoir frappé pluiat 
que son peuple. 

AagUBlin jeEleun niélanealique regard Eur le passé ; il s'ar- 
rête quelque loraps à l'analyse de la doalear (l'auIrcFois. Ici, 
comme partout, nous relrauvons face ii face les ievi 
liommea , rboatme d'hier , esclave de l'erreur , et le chrd- 
lien ! 11 raconte sa douleur ; il la raconte avec nne inblitilA 
minelieuse, el pois il s'ioterrompl ; il s'indigne ao souvenir 
d'une douleur si peu chrélieiine. Mais, loul-à<coup, l'Iiamme 
réparait avec toutes ac^ faiblesses : encore un giSmissement ! 
encore nn sanglot! Tout se mùlc , le • triste el doui • sou- 
venir de ce long ennui , le Lhline véhément de celte ISchelé 
de l'Ame adïissée. Qoïtlona Thagasie oll celle chère Image 
esl lonloitra virante et sans cesse renouvelée ! Dientol il n 
ramener en soi cette âme • répandue sur le sable ; • le catmc 
revient : le lempi s'entait et le regret TUit avec le leippi i 
te dianne iiiani da la vie aammm el d'ana aoeiUé ehérie 
rcMiiiil ion Ame. Haii ini enaore le phllonplie chi4UeB va 
lirersacoBclB^nmoralaeiia'flavuilpea 1 pea dalalem 
n ciel. • Hearesx qui Calme , dlUil d'abord i Dieu , el «m 
• ami ai lal. et aon enacmi pour loi ! • Paia il eempare l'i- 
iiunrdeDîea etJ'amDnrdela créiiare, la doaetar ïoelbble 
et l'inaitérabla dorée de l'on avec le Ironble el la tragililé 
de l'autre: il est reilevoni le guide et le condnclenr des 
flmes : Fi7r; /luiiiiniiiri ijiioïKijue gravei poriie? fie cherchei 

le verbe : ■ ICsi-co ijuc ja fiasse > dit le verbe. Non Hme , ll>e 
> ici ta demeure, pl,irr, iei Ldrit a: que lu possèdes, car lu 

f.e qai peut sembler étoniianl , <.'ffl qu'après avoir si bien 
pleuré aon ami , saint Augnstin pleure ici peu son Ûls. Plus 
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d'un lecteur, en eomparant le tliapilre VI du ][vre neuvième 
du Cgafesnons m hmenx préambule du sixième livre des 
InstilnlioiBiiTaloires, iccusert la aécherease de l'un eu ad- 
miniDt l'exqnin sennbllllt de l'aulre. Aupuiin semble ptr* 
Itr à regrel da géda prtoce d'idtedat; pois vient ma 
pbrase rapide comme riebir : Hoirari mihi eml l'Uuif »• 
^tuffl. Onlnlilien bil dn lien commnn(l). > CeriaioemeKl 

• le wnp de Tondra qui m'a frappé doll élre un enjet de 
> cralnle ponr (oui les pères , s'il est ml , comme on l'a re< 
. marqnf de lont lenps , qne loet ce qui esl précoce esl de 

■ courte dnrée. et qu'il règne une secrèlc malignité qui se 
i> plaît a détruire aos plus Ijelles espérances, pour empË- 

■ cher, sBDa doute, que les choses humaines ne s'élévenl au* 
' dessus de la mesure qui le.ar est prescrite. • Hais faut-il 
mesurer la.lendressc palenullf; ii la loagueur du pnégf- 
riquel • G'eel trop, disait à liossnct cette noble et tainla 

• carraélile, c'est trop pleurer la mort d'un llls donije 

Haie riea n'arrête Augustin dnDS la peinture de la piété 
liliale; déjà nous avons entrevu celte belle Ogure de Ho- 
nique dans te célèbre euiretien d'Oslie , lorsqu'à la veille de 
partir pour l'Afrique , tona deu^ , appujés sur le bord d'une 
lenËIre, regard .lieitt le ciel et partaient de l'éternité. C'est 



letlre de consolMIon que Ptnlirque ecrll 1 u femme lar liuoct de leur 
jMIUenltnt : iyA T*i> ,1b iHiliiil IrICii ii nwMniti Au»> Inb, etc. 
DunMe, eâ que nulanine teul avant tout iniplrerl st (enmie, e'eat 
UDBiiferdsIgniliDD. L'eicbi d'une doulenremnoilée, lui dil-tl, l'iini- 




pliUaispliie. 
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qi'n eOU, dlDB ce cercle do pli ilogophcs choisis, d'amis, de 
eompitHolM, bui enlreliens de Caesiciacum, Hanlc|uc oc- 
oipe 11 première place. Dans le premier iiire da Iraili Du 
OnjùM , elle entre an milieu de la discussion , cl en demanda 
te njel. Son AU le loi indique et la prie do donner son avis : 

• Que tïites-TOGs , dil-elle ! Dans les livres que vons lieci. 

• nil-on jamais que les temmes se soiciit mêlées à ce genre 

> d'enlreiienT • Son IIU lui répond par nn long discourt : 

• Chei les anciens , lui dil-[l à la Un, les hmmes pbilas»- 

■ phaienl. elTOIre philosopbie meplnit BingnUèremenl... 

■ Venu 'if mei U sagetse pins qan *iwi ne biles moHnéne, 

■ M je Mit pimrlnl combien tou m'aime! : le* dngras, 

> U mort mtaie, vous efficient moina qne beaneonp de pré- 

> todungn; o'eitIil«nipriioeïllbrtdelBphilon>pMe, 

• el)e me hntTolonliersTOIre disciple. > A quoi sa mère 
lii rtpODdUMee soi dau et gnie «onrire, qu'il n'avait 

■ jamait >i Uen menti (1). > 

Augustin était bien Téillablement le disciple de Monique; 
maie il n'avnit pas élé toujours anssi docile qno dans les cn- 
Irclioiis de Ca^siciacuFO. Il nous la montre Trémissant d'une 
piiiusu éjiotniinle aux premiers pas de son dis dans la ïic : 

• ILIIe me rscnniiiiaiidait instammeut, cl m'avertit un jonr 
I en sFi^rui, avec quelle sollicilude ! je m'en soaviens, de 

• me tliïroticr n tout amour iinpndifguc et anrlout adultère. 

■ El moi, je prenais cela pour des avis de femme que 

■ j'eusse rougi d'écouler (2), ■> C'est ainsi qu'il nous parlera 
toujours de sa mère, avec la simplicité de l'amour, sans se 
draper dans sa tendresse pour se donner en spectacle à bdd 
leotenr. 11 est vrai qu'il ne pourra pas dire : • Mon éduca- 

> liMéiaittoBte dans tw yeux plus ou moins sereins et dam 

• le MiriTC pins ot moins ouvert de ma mère. Lu rênes de 
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les rfnps de ce cœur indomplâ, 

£□ vain sa rnf:rc vcul le rcleuir : le voilà digciple de 
Mancs, ardenl à piopoger l'hérSsie; il veut l'y enlrainerelle- 
taim : tout iVnlour.-ige d'AutjusIin suivail son exemple. Hais 
elle riiisie à soa lour avec une teriaetè d'âme inviacibU : 
nuit el joui-, elle prie et pleure pour AupsUn : elle va. Iron- 
ver UD évËque calholiqae el le presse de ses inslanca el de 
ses larmes pour qu'il voie son ûli el dijcnls aTao lui : • Al< 

> lez, lui dill'AiSqDe, Uiwez-moi.eltuletlanioDraaiii^i 

• Il ni impossible qse le fila de lui de lumei le tdui Mit 
B pu rendu (9). ■ 

PlDBitdD nlnl Angoalin dou nicoale me mslidte ondle 
qui [ulUl ('«nporter avanl ta convenioi. n frinit à li 
pensée de la bleunre profdnde que sa mort ett tiile iton h 
cmirde sa mère : • Noa, Je ne mit pa* eommeid aHe «Il 

> guéri ei me lUort, nue marlélamdle, eût Intené lee 

■ eniraîllei de son amonr. Haie où aéraient donc alléei en 

■ ardentes et perpâiiellea prières t Enmei-voai mtpriié , 

• Dien desiqiaËricordes, le cœur eqnlrit el tiamilii d'uaa 

• Tcave chaste, sobre, eiecle à l'anmAne, rendant tout 

• iiouimige et loni devoir à voi sainla, ne laisaanl pesuer 

• aneun Jonr sans parliciperàrolTrBndeds votre autel; aoir 

> el malin, aasidmi à votre église, non ponr engaEer de 

■ vaines caiiieriea avec les vieilles, mais ponr voua eolendro 

> dans vos paroles , pour iire «ilendoo da vous dans ses 

■ priires7(S) ■ DiearDaleodait. 

AugDslio se décide loul-à-coup à qoiller Carlliage. Ccdé- 
part va déchirer l'Ame d'ane mère : Uonique s'allaclie à lui 
pour le retenir on le suivre; mois' je la trompais, ne (émoi- 

11) LaDHCline-ConndoïKCilV,'. 

,t1Confggs.1ll,IMï. 

in CqbI^ V, S. 
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^ gnant d'aulre ilcBsein qte ee\ai d'aecompagDer ud ami 

■ pr*l à faire vofle »a premier veiil ftïorablc. Et jo mentis 

• à ma mère, el à quelle mère I et ie pris la fuite.,.. Mois 

• cQmme elle rcrusail de s'en reloiirner fsns moi , je lui 

> persuadai, Donsaos peiQO, de passer la nuit dans une dis- 
r pelle dédiée à saint Cyprien , peu Éloignée du vaissesn. 

> Celle mlïnieniiil , je partis à la dérobée, et elle demeara 

> ■ prier el à pleurer. Et que vous (teniandail-eUe , moB 

> Dieu, avec lani de larmes? de ne pas permelire moi 
r voyigc. Mais vous , dans la profondear de vos conselli, 

• «unçinl tm vÉrilable désir, vons n'«vez pat tenu compie 

• de sa prière d'un jonr, pour teoompUr la voa de «biqne 

Hii* n'allet pu croire qa'dla se rtsigoe à ia lépiTalioi : 
MBS 11 ralraiTOM ea Ilalle , à Hllu ; eUa n'e pas nralat le» 
dugere de 11 mer; eUe-mid», m milieu des hiMrda de U 
tempHe, eneeingeait les ntteleU U pl» que Imuis 
eDe irtniHe i b MorerslDn de son Bis : elle s'Gflbrte de le 
rappneber de miil Ambroiee , et saint Ambroise admire en 
elte loni ensemble les jirodiges de l'amour maternel el de 
l'uDOvrde Dieii(3). Aussi après la sei:ne dramatique qui 1er- 
miiie le trailtiine livre, le nouveau converti Ke biile d'aller 
IroBver se mèra el lui raconte ce qui s'est passé. Monique 
se r^onit, elle tressaille, elle triomplie : ' el clic vous ht- 

• nissail, 6 vobs qui Êtes paissant à exaucer au-delà de 

• Boa demandes, au-delà de nos pensées, car vous lui aiiez 

• bien plus accordé en moi qu'elle ne vous avait demaBdé par 

• tes pl^nlea et par ses larmes (1), ■ 

Pen de Joor* après l'enlreliend'Oslie, à la Teille de re- 
loBraeren AtriqneavecsonQls, sainte Monique menrot. 

(1| Conte». ï,». 
mConI!su.Vi, 1. 
(9)C«iiien.vi,i. 



Ce Eonieuir arracbe un cri de dopl«ur à saioi Augustin. 
Hoas u'aTons plus seulemcnl ici la deBcriplioa d'an cbagrio 
eiTacé , doal l'auleur puisse dire plus Urd : > Il y avail là 

• d« la déclamalioD (I), ■ Celle fois , la bEcseure aaigne 
encoro. Il nous dit que souvent il abrùgccar le temps le 
presse; mais ici il ne veut, il ne peut rien taire: il bnl 
qu'il épancbeBon cœur tout entier. Il nous raconte llilsloira 
de SB mère, San enltaee , n Jennesse, toa nuriaga, u* 
vertus. Ah ! pour cette mère It pratiqua 4e !■ verti le ht 
p» lonjoirs lïdle t C'était un loge'de teactresH et de paix 

milieu d'une fftmlite moins tendra et mains paisible que 
son cœur n'eilt pu la didrer. Hiis à natte heire comme pins 
tard, son râle itaitdephnrer, de prier, deOécliirleafaiMi 
et de les rendre au Christ. Son mari devient chritien; aile 
n'avait aceatnpU qae la moitié de la lâche; mais quand son 
nis est coliverli : • Non Dis , lui dit-elle , eu ce qui me re- 
» garde, rien lie lu'atlacLe plua à eelte vie. Qu'j ferai»-Jeï 

• l'ourquoi y suis-je encore ! J'ai consommé dans le siiole 
" loutc mon espérance. Il Haïi un seul mol if pour lequel je 

désirais séjourner queltiue peu ilaus celle vie, c'èlait de 

• le roii' ctirétieii calbotique avaul de mourir. Hou Dieu me 
» l'a donné avec excès, puisque je le vois taËpriacr toule 
> réiicité terrestre ponr le servir. Qne ruia-je encore icil(2)i- 

La terre ne la garda pas looglemps : Monique ne devait 
pas revoir sa patrie : nagnires elle avait fait placer et pré- 
parer sa toml» à cAté de eeilede Patricins : après l'union 
dans la vie, elle aspirait à l'union dans la mort. Hais son 
Ine, à l'henre suprême , dédaigna ce souvenir d'lci>bas. 

(t) lnquiitallliro,cnmdeaniicimor(oaDliiilnieïialMrlunauiai«nr, 
diccos qoWI tnlina noitii nuquodimmodo lUlt Aient ex duilnii, • «t 

• Ideo Inquam, fOilB mari meliulnm, ne loin llle moiennr, qmu 

• mulhun imiTertm; • qmn ndU quiti âtclimBllD leile fuim gnila 
conleuaa Tldelnr. (Ub. Il Retoulallonum, cap. Vl.{ 
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• iliFuii'i'si luindi; iiii iL, iiLsnii-elle, eliln'eslpasiicriindre 

• qu'à U lin dt'.s .si^ck's il iic rcconoaUse pas U place on il 

Elle meuri : le ciEur d'Auguslin se déchire. Un violent 
combat s'élève dans celle Ame désolée : il veul luUer coDirc 
lu douleur qui l'nsâaille , clic ec présente ù lui sous mille as- 
pects ; il rtsi^lc, il lu repousse, el celte latte est un nouveau 
tourment. Par un elTort désespéré, la résignation chrétienne 
l'emporte un moment. Il arrWe lea saDgIots d'Àdéodal ; il 
répond avec les antres au psaume qne tnurmnre EfvodiDB 
pris du lit funèbre. Quelques amis le anivent dans du ippar- 
lamenl reliri : il leur parle , el ni u voix al ion visage D'e«i 
■Itéri. Oa parle le corps i l'égliaa ; f 1 vs , mient sns ver- 
Hr une Urna. Hais le lendemain, àion riveii, celte doues 
el lainle tendresse de sa mère retient avec foroa i mb es- 
prit: et eut pleurs, ei longtemps retenus, s'écliappeateafla 
de aea yeui. Aujourd'hui, nous dil-il , la blessure est gaâiie, 
cl ai je pleure encore, c'esl une prière que i'oflï'eàDiei psnr 
les fautes de ma mère; mais dans celle prière elFïrle àDieu 
pour une mère lantnimée, des larmes de tendresse , à l'insu 
d'Auguilin , se mêlent aux larmes do la prière. 

Dp moiu , s'il en est ainsi dans les centessions , l'évèquo 
d'Hlppona, iDlre p«rt, ee taira sur celte mort et sur sa 
daulenr. Ea «"«dreseant aiu hommes, il ne mêlera pas aux 
eueignemeots de la vie publique les regrets de la vie pri- 
ito. L'Afrlqne réclame AuEii^iin. S» "i^re el son nis niorls, 
M Id reste toute la chrL-iiuniij i i. < Loin du pasicur des 

[1| Saint OirjWsIOine, ^uii luni.' ^uv k> :j«riliice |VJ, 0. n- 
trlBaauileelUpeiuée: • L Sinis du prCli-f , dll-ll, Uoll briller comiDc 
■ le soleil ia Dunje. ■ 11 Bjoule qo'un homoie rereind'im il gnnd 
nlnlsUie ne doil pu wulemtiil être pur, niÔls encan plein ie lelaiee 
et de mtiœ-, ta mlnlilre da Dles doit cmmBlliB 1 lOndliten dai duuei 
dn Bliole. 11 a sans ccue Blhln 1 ia honuBU mirlél, tu iIAh , ini 
inluaaU, m lionraKS pabllci, Il lut bnlisuer bien desTalei dlion. 
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■ U\Ms ilii <:tii'ist, H-l-i[ (lit, loin de lui l'aniuur rie soi ! 
. [.'aiimur du paslcur pour ses lircbis doit (Iro assez furt 

Une horrible ternpAte menace l'Alrique : ICE Vandales 
approelient. L'Ér?:jac Quodiulldeus écrit à saint Augustin ; 
Est-il permis au pasteur de Tuir devant l'invasion! AOBUslin 
répond en deux mois que rîen ne peut briser les liens <]iii 
allaclicnt Tiiv^qne à son ëglise. Mime demande de l'évËque 
lIoaoraluE ; Augustin lui envoie une copie de sa pretuière 
épîire. Ilouoratus n'est pas convaincu : c'est alurs que saint 
Augustin lui adresse cette admirable lettre (^), immortel 

plan de conduite en lui donnant ses conseils. Quatiquam 6 
H inter Dti mbiittnt inde Hl disceptatio qui eoram ma- 
nemil 0 d lu miiiiitreB de DJei ponvalent ne Inilir entre 
eux qne d'trdenr il «mierrer leur poile ! Lnl-mème eel prit 
i f oif l'écrouler snr )d les templei d'Hlppone an à prdien- 
ter n poitrine ani coups deg InAares (B). L'trEqna iBora 
loonrir ponr son penple. Le peaple aanra doue vaaà liller 
etmonrirpoarEonévtqae.Uneinaladieleltii ealère.H enm- 
ballri saiu rellcbe ponr arraolier aux Vandales ces pii- 
doux resles. Bonidee vaincu n'a pas Ironvè de plus sûr 
aisile, et le géoérd romain peu! un inalanl lutter conlre 
Genséric, i l'ombre dn lombean de nint AngnsUo. 

non gu'H doive Jnnlis Oeller on mentir. Hils le dief ne ihiI lentr le 
mtme linme 1 bMU ieis(i1dil>,el, pour le pilote, It f a pluaieura fl- 
^ de re; Duun It lemptle ; eu, do l«n> cWéi, dohtiicuKi lempein 

i 1 1 Truliliii lU lu Joinwa. 

lîiBp.lS8,7. 
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CHAPITRE 



SUITE DU MËHC SVJET. 

11 »'i a pu de Rnud écrivain qnf ne Mit hninniR dlma- 
giaatioa: les itriti d'AvgnsllD, comme ceux de Tprtiillifn 
CIde Jértma, dAcèlratURe imaginai ion arilrntevi profomle: 
l'hîibdre de n via nom U révèle micuit rnro-r, 

prit (1) : nuda ce qu'U aimait avanl tout, c'élail le jeu, et 
daDBleJralssTulléada combat et delà Tîctoire, oaeeafé' 
dit tàMlaa qai otuladUainl taa ortiUe et «lORnimaieiit son 
Ime (i), 11 »alt dtjk ealla promptllnde et celte flelHti 
d'eaprit mervrilleoaa qal derall pins lard l'aider â Talncra 
looa Mts adTeraiirM, calbaliqnes on mauichéeiiB, dnns les 
diieguioiia pnbU<inei. Haii le travail ïngral , l'étude aride 
la rabataieBL n déletlalt la grec , parce qu'il Irouvait quai- 
qia pdaa k s'initier au prinniers élémeats de la langoe; 
1m maUiématiqaei aa lui pteiaBient pas daranlsge : • Un et 

• an font deaz, deax et deix Ont quatre, e'ilait ponrmoi 

> loe odieuse cluuBoa, et Je ne laTaia pas de pins donx 

> spadaale qu'as fimlAffla de dieral de bola runplls d'bom- 

> mea aimia , qae l'incendie de Troie et l'ombre de 
■ Créaae (3). ■ Hait TsiDi qae Didoa s'offlre i lea jrenx , 
parAe do lona les obarmes de Pamonr et do la donlenr. Il 
plenre anr Didon monraale : ■ Ah I s'tcrie>t-il eo hiaant cet 

• aven, quoi de pin mlaérable qn'nn malhenrenx, sana mist^ 
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• l'Lvoi'iiu puur liii-iuAme, pleuranl Uîilan morte pour ai mer 

• Eaée, cl ne se pleorent pas, loi qni lueort tftite d'aimer 

• son Dieu. • 

Il pleure sur Didon! Ce mime Auguslio demaoïlail plus 
lard à 'Dieu ds lui accorder le dou des larmes : Da iiiilii 
gralittiit lacrymaram! li élail digne de pleurer sur les dou- 
leurs de l'Eglise et de b chrélienlA, celui qoi avait senti les 
larmeatomberde set fciu aux accenlB de Virgile. SuudoutB, 
i qnrnnto-lroii m, qnand dfjfi l'ett ntroidî la (ïudela 
Jeniem, Il peut «e deminder un compta a&ttn de cei 
plrars qna Ini amohait U beaal4 dee OcIIdu poétiques : 
î'eipfrieaca de It vie, le regret des lïatei paiséee lai ont 
easainè leprîx des tannes. EtpinrUutrdTèqNed'Hippoie 
condamnait-il ebsolamenl oei autres IsrmesmolBS aoièraa 
qu'il avait doonéei i Didan moiranlat II ^aaau* nain* 
d'avoir pleurÈ sut Didon que de R'Afoir pas |dmi sur lit- 
mime, elors qu'il compatissait auidoulaars Adssn de l'imi- 
ginalion d'un potic. Il semble même revenir involontairement 
à ces larmes itc fa jeunesse : il s'arrCle avec quelque cbarmc 

. IJu'o;i iiii! (l^fuiidiL «.■llD iuclure, el je soi;iïriiis île no 

• pas lire ce qui me faisait pleurer. ■ (Jucl criliiguc a fail 
un plus Ici Éloge ilo Virgile? Celle exquise dflïcalessc de 
Bcnliment qu'an s'esl plu à remarquer diei le poète romain 
BVuit-elle jamais é\i niieui compriset On a dii qu'il avail 
é.li rAservi aux moderoea d'apprécier le r.tiarmo inHni dn 
la fii!naibllilâ du Virgile : sainl Augusiin serail le premUr de 
ces modernes. 

Ua t TU des hommes qui, dans la fougue du zèle chrétien, 
dans l'amporlemenl de leur haine contre lepaganismeiOnt pré- 
tendu abolir jasqn'aaxderDiertVMtigeadessocieida antiques. 

flii ranger Aa^linT Vais-je Ici Iroarar un des chers do 
la secte F Nagoëres il se repenlait de pleurer è la toix de Vir- 
gile; quel triamphe ponr Ira ennemis des le[lrt>snnliiine!i. 



s'ils peuvent i^crirc ce grand nom inr Isur dnpean I Sfinl 

ADpfllin parle ; l'Eslisc suil lonl cnlièrc. 

Mais (l'alinril, esl la pDaïlIon de l'évtque dllip- 

poni;' ^Dii< '.iiriji.jrs i|ii.i!i'irr[iâ siècle : le pBginismen'esl 
pas morL tout i;iiiit:i' , ■- il i.ilLiil plus de lemps cl d'elTorlii 

- qu'oTi rr iToil poiiv ili'pnsitJiîr l'anliiiHe rcligioD dfi l'em- 
' pirr, pncor'; raiiilrp™ ilii sv\ par ses InmpleB. ilit l.i »n. 

- f.iélé par Fies soiuTiiir!, ik plusieurs [Imfs par In pou iIp 
" ï#rïlta qu'dllc rnnservail , i\'<a\ plus firsTiil nombre par 

- IVîLf.cs mfran île ses errriirs. (jneliiiirs années plus lard , 
" une Jcscripiiun lopcigrapliiqiie île lliimp , ilùaoïiiliranl les 

■ monumcnls épargnés par le fer el le feu dus liollis , 

• campic encore quaranlc^lrois Icniples, deux ccnl quatre- 

• tingls ÉdïculeK. Le naloïse dn Suleil. liaul de cent pisds, 

■ a'élevail auprès du Calîsdc où avait Tumè le sang de lanl de 
» marlfrs (I), • CcrlPs, il ùlait plus difllcilo auj chrélitn* 
de otite époque qu'aux chrétiens de nos jours do juger arco 
m» pirDiIte impartialité les ODTrei de la wciitt païenne. 
Cest exiger beaooonp de l'homme egeore mêlé i liktla que 
de lui dimuider d'estimer et de retpeoler son ennemi. V<dlA 
ce qie Duni demandoss à suint Angnslin. 

Déjl s'étaient prononef s les chefs de la chrétienté, les dé- 
fénieurfi de l'Eglise, le ne parle pas seulumcnl ilesévèques 
d'Otienl; sans donle Clfracnl d'Alnsandric cilc, admire, 
commente les pliilusuiilies, les puMi slrnsiiHie^i el ramiques; 
aile Iroisicrac cbapilrc ilu hvrr prcKiiiT ili's Slnim;ilrs tst 

snr I* pliil"«iiilii'' ati'Hiiir-, II- si'Miiiil c-L ilolini'; a i^i-liHtrer 
losavanlagcs de la philusopliie el des leUres aniiqnes : il j 
est dit qne les let 1res profanes elles-iudoes et la philosophie 
lienUent de Dlea : • et qu'est-ce qna in philosophie? Ce n'est 
' nlZénon, ni FlaloD,nïlipictire,ni Arislole; mais le choix 
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I de la vèrili dispersée danii toults les ieolci : Tcnlà h 

• pbl[oaapble{1]. >SsiiidouteSTii£siiudiaaUirenipereiir: 
< Ab I prince, pnissteK-voiu devenir aoioiinim de U pbile> 
' lophle! Son domicile eri an ciel; elle j Du lei jeux 

> mËine liera qn'âle erre ici-bH ; ei qeand la Toyagense 

> ne irouTe pas où demeurer snr la lerre, elle reste an sein 

• de Diea (S). ■ Saai doale saint Baule , le Jndieienx inler* 
prèle d'Homère, d'Héiiode, de Thtognia, d'Enripide, de 
Platon, avait dit dans une ingènieuae et patiiqae compa- 
raison, hieo des Ibia citée : • Comme les teinlnriers diipo- 

• sent par de certaines préparaliom le tiani deatini i te 

■ Idntore el le trempent ensnile dans la poarpre, ainsi, poir 
B qaela pensée dn bien demenre IneBbçtbledans nos Ames, 

■ nous nona iniiierons premièrement ï ces connaissances du 

■ dehors, eDsuile nous écoulerons renseignement sacré 

• des niîsières (3). . Hais dans l'Oocidenl même , moins 
avide de l'enseigne me ul littéraire el plus étranger anx spé- 
cnlalioDS pbilosophiqneB , la même doclrioe avait anivcrsel* 
lement prdraln. 

On a Tonln voir (4) dans les ebapllres 7 el 8 dn Iralti de 
PramHplûHM HiBrêHnorum une preuve de l'analbème lancé 
par T erlnllien contre lea lelirea antiques : ta eOïl, il j m\- 
mène la philosophie greeqne. I.es Valenliniens bnt une lri> 
allé k lenr gdsa , c'est la Hanle de Plalen; tes Hardooites 
prelïssent des idées bizarres sur les atlribnls divins, e'esl 
la &ule des Slolciens ; ponr les hér&ies sur la destinée lU- 

(3) SToesIni de Hcgno/ 

(3) QoeL trull le» Jeunes gêna penvenl lirer dts Ûma d«a Gentila. <■ 
hcbljac.imA an Ih^sc aur l'élndo et reniet^nement dca lifliros 

71. Du rrsie, il nicnlloni» 21 reilnleusd'nn pirll liosllleaui 
lellrei proliiiM ilnns tEillie pen>lanl le qnaliline. le cdni|nlinir et le 
liilïnie t'iMfi, 
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ture de l'ftme, it Saa\ s'en prendre à Epicure. el k tous les 
philosophes pour les hérésies sur la résurreclioa de ti 
clutr. CallG énamiralioD, qut j'abrège, eetsaiTïe d'une vio 
haie iBfecUve contre Ariatole. • 0 miBénble Ari«latfl , h* 

• vesUiir de la dialecliqne , arehilCGls de cel mt de cote- 

> Indre «tda djlniiia, etc., ele. «EnOn, après quelques 
«itation de MÛt P«r1, arriTc Is conclusion : ■ Qaoi de 

> eoDUmn entra Athènes et JénisBlem ! l'Académie el 

• l'Eglise Me» héréliqnes cl le^ chréliens! ^ol^e doclriie 

• vient dn Portique. m&iidD Porlîigue deSalomon. qui nous 

• apprend & eberelier Dieu dans la simplicité du cieur ! Avis 

■ à CËUi qui veulent nous hitis un ehrislianisme stoïcien, un 

• christianisme platonicien, un chrislianisnie dialectique. 

• Pour nous, nous n'avoDs pas besoin de scime après le 
I Ulrist, ni d'étude après l'Evnngjle ' quand nous croyons, 

• 'Uoui M eberchoDE plu^. > Ce qui parait avec évidence . 
à la leclnie d'an tel mnrci^aii. n'est l'i^loquccce de Terlullien, 
miiianuiioa amour de l'hyperbole-, je me délie du rhéteur, 
el je induis qnelques lignes d'un traite moins oratoire : • Je 

• Mis qu'on peut dire : s'il est défendu eux servilenrs de 

• Diea d'enseigner les belles- lettres, il leur est donc pareil- 

• lement dérendu de les apprendre I ou les belles-lellres ne 

• sont-elles pas le bagage nécessaire de louis la Tiel... Ja 

■ réponds que les Hdèlcs peuvcul apprendre les ballesJel- 

• 1res et non les enseigner, car la dilTércnce est grande entre 

• le rftlB du maître el celui de l'élève (1). • 

Après Tarlallien, on nomme ordinairement Amobe; ta 
eOBt , l'aiNCD proftesenr de rliétoriqae , le dénlainitear 
Araobe, le malérialisle Arnobe a ir^U qaelqie pari toniec 
les coDCepUoie de la pbitaiopbie anUqne de bagatdies et de 
pnérilea ineplies {tugat el puerUet iii«pliiu)<^); main dans 

(l)Tcr(nll.DeldalDlrll, It). 
(!! niqintïliiiiiiini 11,4. 
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Il mim ODf rage , qaatrc chapilrea ptui loin , l'emMini i» 
PIiMk IroDve smeié à faire [e ploa bel éloge de Pliloi) 
qa'en en jnga : • Je voua appelle en limoigoage, tobi ton, 
j> ucUUiini<laUeTeiiro,seclileiindePÛlaii el de PfUui- 
' gore : toui omi rire de soaa pstu qie nom tunerora 

• Diea comme nu pire çl qne nous pli^ ona n lyi tentes nos 

• espdnncaal £t Totre Platen , que dil-itl Ne eonaeillM-ll 

• pM à Vime de t»n In terre et de s'nppnMhïr miUrI que 

• p«8aible de Dlen psrl* penniet Voni uni rire de non, 
■ {wrBoqnonDDHorojrona I li résurreelioD dea maris I El 

• qu dit PUIonl Vous oa» rire de nona parce qne nous 

• piTlDn8derenbrl,..Ehl qnoilvolre Plalon, neoomme- 

• pai l'AoUron, leSlfx,laCoc?l«, le l'eriphlégéloo, où 

• il lanro qne les Ames sont roaliDS , ploogica . Lrilléea i 

• aie., elo • (1). 11 inrSl : la philosophie cil jaslillée. Qnant 
à wlnl IlrAma > c'est an ekéroaieH , et le pins pasaionnâ 
qoi fît Junnîs, pRiaqn'apr^ le fameux songe et la promeaae 
MIaan Cbrist, illit lonjonraCicéron, il l'expliqae nnxen- 
liiBli, et le tall copier par aei moines I 

No craignona pas la défeolion d'Angnstio; il connaissait 
trop bien le cbrislianlame ponr redonlei les lettrta anllqnei ; 
Il Gonmiss^t trop bien Im ncieu ponr lei eomballre fol- 
lement. 

QbI If rtrafllé de m sommâl où m jenneneéUdt pIoD' 
géa t Qtti farrulie à « triste repos T G'eit le grand eonsttl , 
le dernier de* Romitni, le PlaiondnLalinm, le divin natlra 
d'éloqiienu , Gieéron. L'apAIre avait dil : • Prenez garde 

• qa'OB M toRS surprenne par la philosophie et par les 
> nrinei sidncUoni d'nne sagesse menteuse (S). • Kalanvnni 
tdl ■ l'aitenr de rMarlmilut avait monlré an doigt lirai lei 

(t1 Dlsimt. Il, B. 

« 3ainl?Diil. Cnlnii'. Il, S. 
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s sophistes anlfcicurs ou conlem parai us (I). > C'eel U pre- 
mière fois que saint Angaslio naus parie de Cicéron dans ces 
ConTeuioD», «t il ne dédaigne pas de mettre en rsfird It 
pbHoMpbie it piîeo el celle de Mint Ptnl (3J. Tmu dan 
firent lei millrei de VMque d'Blppoie duu ta «cImm da 
lingesee; le païen Bommeaçi. jeune rMtenrie longeait 
goère lion i le philomphie; maii il Inraillalt uni reli- 
ebe i perlïctliHiner ion lihnl oralaire , el son module éliit 
cacdron. Hall Ucéron ne aerail plua le premier dea ora- 
lein, ill ne datait Faire aimer que son éloquence a» 
hommei qu'il veut enflimmer de l'ameHr de la Ttritt ; le 
rhilenr eomaieiiee la leclnre de vaertenum, el le pUleio- 
pbe la lermiDe. Econleu lea premièrei parolei dn nonTein 
disciple : • Je ne via aondain qne bassesse dans l'espérance 

> du siècle, et je convoitai l'immorlelle sagesse avec an in- 

• croyable Élan du cœur, cl di^jà l uiiimcnrais k me lever 
■ pour revenir à vous... Oli ' conimt liriitais , mon Dieu, 

• comme je brillais do olcr de la terre jusqu'à voas!...Car 

> la sageue eat en voua, el ce l'eat qne l'amonr de la n- 



(il CentbO. ni, I. 

G) Cettilml qoB BoMoel, dmion DtKoarsBur rnlaloliennlTer- 
■elle, (pria arolr pulé du pnphdei et nonaTUr tnonn«t>it les 
IltieimnUeonuDealDleaprjliirillle Kenle, dU an elii^ln XT dn 
seconl line i • Oa pl u p>iBil,iieiBe p>nnllaiOi«oa,4laU oie espèce 

• lie prifUiilhin a la cmmiluiiiu dehiTéfité.Lain phlloiofbeiiwn- 

■ flDresl qna le monda é\iil râgl pir unDlen liimdl[lfr«il de etniqua 
> le TDlgiIre Bdanll, el qn'Iii lemtenl en-mêmes uec le vulgilte. 

• Les histoires grecques Conl fol que celle belle pliltouplile lenall 

• a'drlenl el dts eedrolls oD les Mit anlenl Ut dlspendi; mab de 

• qBetgifcndndt qu'elle Hll Tenus, nue Tirll4iibiiparliule,ré|niiiliie 

• pannilsitleallli, quelque conibatluo,qBid)ne mil lUlTleiiBeBiefar 

■ aaa qui renxIgniMnl, commen^t â réveiller le genre humain,' 

■ ot bnmlsull [xr avance des preuro ccriatuei i cenaqiil dévalant 

■ lin Jour le llnr de snn Igaennce. • 
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> gesse, nommé par les Grecs ptiilosopliie, que celle lecture 

• allumait en moi (1). > 

Ce n'est ptB une opinion isolée. Dans le livre du Matlrc, 
nivA Aoguslin déclare qu'il De tnmn rien an-dessos de GIci- 
roodani tontela llllintnre lilîne (i). Il but T<rir arec quel 
respect il lUt parler de pbilosaphe romiin les inlertocotôirR 
du dialogue cari (en academicos. DansunedeseslellKa, où il 
oppose le spiriiDalisme à la Uoclrine d'^ienre, il difl la 
belle expression de Ciciron : (.'oniuIaivfpbifaniphM.etnp- 
proche avec orgneil la philosophie ciceronîenne de celle de 
l'Ecriture. On pourrait mnUiplier les ciiaiions. Aussi ^ecta• 
ring, dans une lettre suppliante qu'il écrit à l'évËque d'Iiip- 
poue, ne IrooTe paiïd'eiorde pins ingénient et plus flallenr 
qu'une comparaison bien pompense entre Cicéron et saint 
Anguaiin (3). 

Le huitième livre de la Cité de Diea est consacré à ia rè- 
hlalion de certains Sfstèmca de Ihéologle naturelle : saint 
Augntlin Y pane en revue un assez grand nombre de pbiloso- 
pbesi 11 J bit tout an long l'éloge de Socrate et de Platon; 
il jadmiresans réserve tes théories de Platon sur la beauté, 
il expose en vrai platonicien les idées du maître sur le son- 
verab bien : ■ Lei ptiilosoplies de la lïmiite de Platon, 

> disait-il i Dioioare, n'ont pas m bien long eliemin à lUre 

• pour ariinr an cbritlianlsme. * Il a dit aillaora : • ftolo 

> tOria^tnUtthaïuàttiv^tiulmiuiempiirumimnm.qui 

• tliliihciUatmul,quieeumqiiadiaerêî,nuig»allmiit,tt 

> M iMUfw tH «(, gamnedooMqiui dtMtwI. parva non 

• fiertni... (4} • Il est vrai que le pieu évéqne Ved repenlî 
de Ml eicit d'éloge dans aea BiiraclatiMi i le motif du 

{r) CmiiMa.iii. 4. 
») DeHiiislKi, S. 
'31 Ep. 101. 

1) Coniritculrmlci» III, i:. 



repenlir, c'est, dil-il> la nïcessilè da iUr«iiilri: le dirislia- 
■isme conlre leseneirade la philosopliie plalonidenne (1). 
En eiïel, dans l'année 498, en mtme temps qa'il licrivail ses 
Rétracta t[oiiB, il élail occupé à combattre pluaieura bérésies 
ïur ta Triaiié. qui s'appuj'aîeiilsiirleiiéoplatomBiiie. Haiije 
ne veux pas envisager séparément le dèTengenr di dogme 
ciilbolique et le pbilosopiie des enlrclieni de Gassiciacum. 
Les dialogues conlre les avadémiciens , les soliloques, les 
Vnns lie Oi Jino, ile hmnorlaliliile aiiiiiiui, ilc ilagislro , le 
;;raud ouvrage sur la masiquc me révélenl une connaissance 
exacte, une inlelligence proroiidc, el parlant une saineappré- 
cialion delà pLilosoptiie et des letlres antiques. Je sais qu'on 
a préicndu voir (2) daus le Irailé même de la doctrine cbré- 
lieune la condamnation des éludes profanes; cl ponrqnol 
parce que l'éféque d'Uippone a ci té Cicéron sans le nommer ! 
parce qu'il prend ses exemples dans les écrits d'Ambroiso 
on de Cïprien ! comme s'il n'inrilut pas le icoBB cbrétien 
à puiser les connafanitcca libérales dans les écoles mtmu 
qui soDl taers de l'Eglise (3) 1 comme si , do son ma , u la 

• science paieme o'olDwt pas (odI ensemble des ricliesses 

• qie le cbrétien pent enter er et des idoles qn'il dait loér 

• priier (4)1 • 



(a Dedool.airi>l.U,a- ai. 

(4) Dededr.ChriH.II.nrie. ll.LebliK,diHutUH(p.lU-l73\ 
eifSae le geotUoenl de silnl leguilin lar cette gnre qucMon. 7enl- 
«lres'Bllulie-1-11 trop uoluslicn^i ngi tnilis de l'Ordre el de la 
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L'Iianinie i|ui rË|>élaïl à son fils les i^Dsuiijnt'mcnls <lc VÀ- 
ciron sur l'art oratoire aimait l'aniique Ëloqueucc, l'iiammc 
q>i rMpMUillesdQclrineBdc Platon, atme en les combat- 
lut, M jignit pu l'élndt de la philosophie andcmie Incom- 
pttlble ma In pratique de la reli^on Douvelle. 

Eat*oe i dire qee saEnl AegiBliii approuTB lont dans les 
dasdqnei! Ce serait encore Ini demander de rompre avec 
la tradilioB dirilienne; cbeïtegclassiqueBilDe tint pas tout 
adndrer, eacore moine tout approerer. Au quairlËmejiècle. 
lei chelï rdigieux de la soeiiii euaunt lïilli à leur ilche, si, 
laissant encbalner leur esprit ani erâcee du siyle, ils eDssent 
mieoBBU les dangers de la littérature païenne. Ne les aecn* 
sou pas d'an eieis de rigueur : il s'agit de créer une mo- 
rale nouTelie, ennemie de la civilisation qui s'éoroule; lent 
olutielean inccis de ce grand IraTBil doit être levé. C'est là 
ce qui explique tant de conlradlclioni ehei les apelogistes 
comme chei les délraclenrs des lettres antiques. Nous avons 
entendu l'éloge; éeoDianslebtime : 

• 0 lorreot d'enfer. In rentes duns tes Dois lea enlUnUi des 
■ hsmmea, îla rélribaenl de tellei letona; ils les honorenl 

> dalapabUdlédatomin; eUetewilproteuéesilBlbcedM 

> lois qiu , aux récompenses privées , ajonlent le salaire 

> public ; et U roules les cailloux avec tracas , en criant : 



• dEHU y 

• du mm pour li siiupliclUi suWime, mais iatl,m, livres aa- 

■ «ét.-.ffat eu prCMDce do m uliua devenus lalolécablca ijuc le 

• snadéiti|aed'EI[ii>one, dmllenuinicnl ia\ une aulorilf .compose 

• eeUneoeTonadmlroliioteuceJoinlcluiii; parfuitc if]nH£, cl oii 

■ reiiieltaultetwn-seuicmenllii lalémicadcstludcEpcofinca, UBialt 
> démOBilnnoB de leur nëeeullé pour lea Jcnaes sens méaui que k 

• dd dotlne eu mlnlilère et i la déTenie de l'Eglise 
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• Ici ou aiijiL'euil lu luague. ici on acquierl l'éloquBiicc... 

• N'aurions-nousdoiicjamaia au : pluie d'or, sein de femme, 

• décepiioa , Toilies câlesles, et Mmblablet mata do même 

■ iiuMge.dTérenMil'edtuiialénf laieèoB BDlcmied^ 

• bincfai, le piopoiRDt Jnpiter ponr modèls dlmpatidli. 

• diarmi da voir en peinlDra tôt nue monJUt mnnWKl le 

• dieu verie eertainù pima i'tr Auu l« Mm de Dmué et 

• trompe ctlle femme. Vojei donc comme 11 t'iilme à U 

• dtiwncha sur ce divin exemple. Et qael diei I l'^Brie-lHl. 

• Celai qn[ fait trembler de «on tonaerre la Tofttï proCasde 

• des rieu). Pygmée qoe je tais, j'aurais tionle de l'imiter ! 

■ Non, non, je l'ai imité, et de grand cœur {i;. ■ 

Voilà Térence asset rademenl traité ; dans le même cha> 
pilre. HomËre a'eat pas épargné daianlage : mais de* deux 
cAtés le reproche est nellemenl caraclérlsé: l'intention de 
saint Augusiin n'est pas douleasc. Ce qu'il blâme dana 
Homère, dans Térence, c'est la nalnrc divine avilie, et 
l'homme ponaai an mal par le speclade de celle dégradi- 
UoD. L'irSqua d'Hlppone eraiit encore, pour lealmaieban- 
«lulea, les cbirmca et les ^ges des rellgio» de U vdnpU. 
Cest une lotte sans trin qti'U fliet ponrsdvre mtoie centre 
cerliina cbeb-d'cenvre de la Hlténtnre aotfqne. 

Htls cetia vthjmente llrade contre Ttrence s'eil pas nm 
un anire motif. Téreaee a ^li des comédies , et taint Aa|iit- 
lin est l'adversaire acharné des apeclaelee. 

C'élait encore la [radilion de l'Eglise. On connait les vio- 
lentes aposlL'ophes de Tertullien : il avait fait un traité 
sptcial ponr combattre les specticles ; il les e:can)insil dans 
leur origine et dans lenrs elTels ; il les atlaqnalt parce qne 
le Ihéitre élail païen , parce qne le clrqne iteit consacré H 
soleD, parce qne toat, iQaqn'tnx dansas d'histrions , tj pas- 
sait en l'honnenr dot die» ; mais il les attaquait anari parce 

(HContcu.i, le. 
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qu'il T voyait tme école de cDrmpUan ; il j flétrisuit cm pro- 
diges d'inlbnde, ces alUIndes, ces Budiléi, ces ecènei moiw- 
IraenseB qù déshoDorùent le théitre tomiln. C'élelt tlleqner 
hardiment le pagsoismedanins dénie» relraiwhemeabi 
le paganisme résistait, LibaniDE écriTeil tondlacompra 
taltaloribui ; msie les tcHvalns cbrélieDB neaelusdeitpra 
de comballre. 

Ici eoeorc, il importe de ne pas se méprendre sur le seas 
de la lutte : il importe surtout de nepas aborder la qnestioD 
des speclacicii au quiilrii-me siècle avec les idées dndix-nea- 
vitme. Mens ne préteDdona pas donner id l'opinion de saint 
Aigiuiia suhun Ibéilre qn'il n'a pu odiuid. L'évèqne d'Ktp- 
pone, en proscrivanl le Ibtâlre, proscrit d'abord an temple, 
cl qnel temple 1 enanite nae école on les Romains venaient se 
rormerà Ions les vices; Nous sommes en l'année 397. 

Ce qui cliarmail avant toal les hommes de ce temps là , 
iiiëuie les lellrèe, même les sages, c'élail l'amphilbéâlrc. 
Les llomains dégénérés aiiiiaïenl les conibals de gladiateurs 
comme leurs ,pcrcs avcienl .linjù ta guerre ; ils y apporlaienl 
leur cynisnie étrange, leurs ]i,i>!ii)nï liriilales . leur truaulC 
lérace, cE (oui ensemble li;s hnlntutlus île leur civilisation 
sauvage et rariicée. Les or^itcurs clirélicus foudroient de 
toute leur éloquence les jeux sanglants du cirque. On conuail 
la vigoureuse tirade de Tertultien : • Tu veux des luttes el 

■ des combats! Veilii la luxure vaincue par la chasteté, la 

■ perQdie par la bonne toi , la crnanlé parla pitié... Tels 

• sont DOS eomlials... Ta veut dn saig? Voilà celui da 

• Christ. Vumiiemeliimtumù aliqmâf Oabe» Chritli. ■ 
Hais la passion de rampbilhéiire ressuussait parlbis les 
âmes les pins hantes, tant le charme élail difllcile à rompre! 
C'est ainsi qu'elle subjugua l'esprit d'Aljpïus. 

Alypius n'était pas un homme ordinaire; car à l'époque oti 
il étudiait le droit à Itome, c'esl-à-d ire bien avant sa conver- 
sion, il délestait les ccmbals de gladialenra i.niais à la pre- 
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mière épreuve, sa pbiloKtpbfe snceomlii. Des amis qaï sov- 
laient da table le rencontrent et l'eatrainent aux jeux malgré 
lai; Tainemenl il s'écriait : • Voas pODvez eniraîner mon 

> corps et le placer près de vous, mais pouvez-vons on- 

• vrir à' ces spectacles mes yeox cl mon àmet J'y senl 

• absent, el ]'j triompherai d'eux el de rons. H enlbeaa 

■ dire, ils l'emmenèrent... 

> lli aiTlTail , preinenl place oû iU pment ; tout raq>ï* 

■ rait l'ardeir et ta volnpli dn BUg. Hais Id , termuit la 
X porte de ses jtna , déhnd à son Ame de descendre dans 
» celle arhie barbare ; taegreox stl eût aiEsi fermé ses 
- ordtles! car, à un Inddent du combat, Toid qn*ua grand 

• cri s^élère de lentes paris : il s'émienl; la curio^lé le 

> presse ; il se croit pent-Ëtre asseye en garde poDr braver 
" el vaincre aprÈs avoir vu : il ouvre Ue yeux. Alors son 

> âme est plus grièvemenl blessée que te malheureiiTE mime 

• qn'il a cherché dn regard; il tombe, plus misérable que 
< oelddonlIaclinleBBOiilevécetleolameHr...; ipeinea4-il 

> in ce laDg, il j boit du regard la cnintô. Dis lors il le 

> détourne phs l'œil, il l'irreieavec complaisaiice; il se 

• démltèreàla coupe deaftiries, et, sans le savoir, il Ibit 

■ Ml dâiees de ces Inltes féroces; Il s'enivre dei partlms 

• dn carnage. Ce n'était phs ce même homme qui venait 

• d'arriver : c'était l'un des habitués de cetle foule barbare; 

■ c'était le véritable compagnon de ses condisciples. Que 
° dirai-je encore 7 II se raéle an spectacle, aax cris , à la fU- 
7< reur. Ardent , plus ardent que ceux qui l'avaient entraîné, 
1 il les entraînait iDi-méme (1). - Le récit vaut un sermon ; 
l'indignation y perce à chaqoc mot , et passe de l'aulciir an 
lecteur. C'est une fort belle chose qu'un traité dogmatique 
où l'on démontre par des raisonnements en [orme tous tes 
dangers de l'ampbilbéilre ; mais ce simple chapitre des 
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ConfeSMona n'est-il pas pins propre à ditoirner les obrélitu 
du cirque que tonte l'argumeotalioD de Terlullien î 

Après le cirque, la coniidie ; car Auguslin s'esl fait susii 
le jnge de la comédie de eoh temps ; noua svons déjà vu 
comme il appréciait Téreoce. 

Saiot Augustin, dans sa jeunesse, devait aioier ce genre du 
speclade dtuc passion ; longlecops apriis sa convergion, il se 
plaint eocore des écarts d'une iniaginalion indomptée, et 
a'effttie de l'empira que le£ plaiùrs des yeux et des oreillen 
exenent sar son Ime. Il raconta , au ^xième litre de* Con* 
fleuioDi, qaaUlieauli,liTuléié, les Aumei, l'éclat 4t la 
vivpoiU des URiears oharmenl eneore ses jeni ; H ngretlc 
qBB > Il reine des conlenrs, celte tnmière qui inonde levlee 
1 que BOiu voyons, se glisse partout où il se trouve et le pé- 
» nètre par mille insinuations encbautercsses , alors méoie 
» qu'il porte ailleurs l'aclivité de sa peosée , - et dans un 
beau mouvement , il invoque celle autre lumière que voyait 
Tobie l'aveugle . lorsqu'il inscignalL s son lils le clicmiii de 
laïie, celte lumière quei oyait Is;uie, iiialjjiv lu uuii profunde 
dont la vieillesse avait voili: ses ycu.v, celle lumière que 
voyait Jacob, aveugle coninic eux , quand eou ùme , pleine 
des célestes clartés , embrassait toutes les générations du 
|ieuple futur, désignées dans ses enfants : cetle lumière est 
l'immuable modèle et l'éternel flambeau de l'arliKle : et 
pourtant que de séduclious dans les œuvres de l'art; vèlc- 
meols, vases, isbleaDX, sialnes, abus de la nécessité, soaveat 
abtit d'une inlenlioa pieuse [ ° Ibls les bommei , atiacbanl 
- leur àms tout enUère à leurs che&-d'œum, oublient 
« celld qui les a niils et déagurenl en eux-mêmes le clief- 
u d'nnvre divin... Moi-mCmu qui parle .linsi , je me laisse 
> encore enlacer aux cbarmes île m beautés (1) . - 

Saint Ambroiie avait inlroduil le cbani ecclésialîque dans 

O comcsB.x, ». 
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l'égliM d'OMÎdtot. SainI Augustin iio ilissiiiiult: pm l'imo- 
lion proronds que Tonl aailre en lui les chaiils de l'Kgliie : 
il dit en parlant da jour de soa baptême : ■ Vos hf mues el 
' vos canliqnes , i mon Dieu ! et le chanl si doux de tdItb 
> Eglise me remuaieal et me pénitraienl , el ces voix cou- 

• laieni dans mon oreille et versaieDl la virWé dans mon 

■ cmnr ; l'énolion pieuse j bouillonaiil , les Urmei dibor* 

• dalBol enOn, el Je me Ironvali henrenx da pteurar (1). ■ 
Hais plus laid un élrasge acrupnle s'empara de aon MprU : 
il seat gtB • otuqae aDtolioi de l'Ims letroBTo sa sola dm 

• las nwdnlaUoM delà voix buiuiia; > id diarme lnin> 
cible l'Mlrdiw; il laisse lloUer sa pansée au gri da sob 
iinagiiaUM. Puis la chrétien revient à lui, il se repent de 
MB (ulraioament passager. Dans snn dépit , il voudrait ban- 

■irdBl'EgUMMSlonebuUeBharmciiiii^!^ « qui acoompagnent 

■ les psaumes deDavid. • Hais ctimnifui rnm iT <U sa mé- 
moire ces larmes que les cliauls de l'EgUse lui lircnt ré- 
pandre aux première jours de sa cûiivprsioE:' Aujourd'hui 
mËmeii se sent tucure èmii quand une mil pure el limpide 
module les paroles sacrées ; sans doute le plaisir du ctiaut 
vient troubler parfois le recueillement de son âme; mais 
combien d'iniec , Gables encore , le cbarme de la milice 
sainte élève aux moavemenis de la piétél (3) 

Je reviens au théâtre. A viugt ans, Augaslia, qui bscoh- 
aaÙNaitpucessciQpuIes, licbutla bridai son imaflulioa: 
plu qn'oaanlre, ilatUebailaoncaiarà lasoèneetse lais* 
sait ravir à ces speclades pldna d'images de ses miskei 
et d'alimeals aOetta k sa llamme (3). 11 rocbaroliail avant 
lent ces pleurs qu'on lerss an Ihéfttre ; m magii plOMiat 
adw hùtrùmit, laequt olliefeiiil telumenUiu, {tM4 fflîW 
latrynue exeulfahmiitr. 
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Aujouril'bui saint Augnalio biftme ces pl6urs; d'abord, 
parce qu'il n'aime pas les donlenn foolicu; s'il est ow 
douleur permise, il n'en est ancoBeqn'on doive almer.Pwir 
Ini , c'est un faux sentiment ipn cette piliâ pasngère, A t«- 
qoellc on s' apprête et l'on s'excite mu proflt pour soi ni 
pour les autres. 

Il y a d'aelres donlcurs ; • en donnant des pleurs à ces 

> Actions , dit la lettre à M. d'Alembert, Dons aroDs satisfoit 

• à tons les droits de l'iiumanilâ sans avoir pics rien â mettre 

• da nfilre , aa lien qne les intorlnnis en personne exigersioit 

■ de nwiB des soins, des Mulagemeslt, des connlitlont, 

■ des trovanx qni ponntient nou assodar i leori priirei , 

• qui coAteraient du moins à notre indolence , et dont Boni 

> sommes tiicn aises d'être exemptfs. > Saint Angnstin 
compare aussi ta pillË factice et la pitii réelle. Anjonrd'hni 
ses ctiai^riiiE sont ceux de l'Eglise : les joies do vice 
trio m pliant , voilù le premier sujet de ses larmes. Jidis, 
c'était la perte de ces joies misérables qoi Ini perçait la 
«etir an tbéitre; mais qnelle dïOéreace entre les riantes 
dmoUou de la seine et les accablante^ émotions de l'ipig- 
eopatl (1) 

EnOn saint Augustin s'attaque à la source niËme de ces 
émctions. Snr le premier point il ferait bien quelques con- 
cessions. Ergo amenlur dalares aliqtianda. C'est peut-être 
un souvenir de celte philosophie grecque qui permettait A 
l'art • d'exciter nos passions , nos passions honnêtes sarlODt, 

> comme la terrenr et la pitii, ponr nous fin re nn plaisir 

> de c« soulagement passager (3). • L admet doue qn'on 
tronve quelque charme à la douleur, wd Mwimmimdi^am, 
anima mea. Ce qu'il craint , c'est l'impureté de la douleur. 
Pénétré de cette crainte , il attaque l'amour snr le Ibéitre, 

(1) CoDlesB. 111,1. 

13) Egg<ir.Bl3t.dal>crlU^climle«0reci.Clup,ni, |TII. 
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ce senlimcnl • qui va se perdre an ganlTre ardfnl des noires 

■ ïoluplus, un il chang;e et se confond lui-même, égaré si 

■ loin et pvivù de la limpidité céleste [i]. ■ Tous les adver- 
Baires du tliéâlro ont pris à partie t'amoar. Honsseau va 
même jusqu'à voir lui l'irirnic lecrei pour 1» cœiirt cor- 
rompta dans le spectacle dca sacriilces Tails par l'amour 
au devoir et à la vertu. Fénelon n'esl peDi-éIre pis si lé- 
*4re : U «ta quelque pari des vers pasdomiis de l'indriMna 
M de l'Bvmuiue , qa'll Gdt suivre de «ette seule TtaedoB : 

> Peot'on désirer in dranuUqae pins lif «t plot Ingémt ? > 
n itetl p3s dBBlenx , d'ailleurs, que rarehertqne de Cimbrai 
a'Kpprtaie plus sainement la IbUira que le piùlosoplie de 
Génère. L'anubâme dn philDsapbe m inOexibls, aluola , 
sans raslriclion. Fénelon se dfctaro l'adversaire des spec- 
lacles ■ on l'on ne représente les passions corronipues que 

■ pour les allumer; > mais quand il p.irlc du jilan furmti 
par Racine d'une IrngÈdie franraiic d iKiliiic, suivant le 

goût de Sophocle, sans y mtkr auriim: iEiLri(;ue postictie 
d'amour, et suivant la simplicité ^recijuu , U: projet lui sou- 
rit : «Un (el spcclaclc pourrait èlrc très-curieux , trùs-vif , 

> très^'aplde, IrËs-intéressant ; il ne serait point applaudi , 

• mais il saisirait, il ferait répandre des larmes, il ne lais- 

■ serait pas respirer, il îinprlmerail l'amoat des *erlu et 

* rhorreiir des crimes, il entrerait fort utilement dans le 

■ dessein des maillearesloia; La région ;ia pins pnren'eD 

■ serait point alannte. • 

Je n'ai pas cité ce passage pou mettre en eontradie- 
lion FAkIds et saint Angnslin : j'ai senlement touIh monlrei 
comment une appréciation modérée da IbèStre était coid- 
liable avec la vertn la plus Iiaute . la morale la plus pare et 
l'enseignement le plus parfait. Hais il reslu évident que ré> 
vique d'Ilippunc . au cguatrii^mc siùclc. i:n face du tbéStre 
païen , ne pouvait pas tenir nn pareil langage. 



11 peul être curieux de suivre , à celte époque > déni h 
UgÎBlaiion romaine, la luiie de l'Eglise contre les mienre. 
Les empereurs placfs cuire les prïËres haulainea des érè- 
qnei et lea habitudes inrétirécs de leurs peuples, ne gagent 
trop quel parli prendre, et cèdent tour à tour aruncauVaBlre 
ioOueDce. Le droit ecclésiaetïqne était innexible. Le concile 
d'Eltirc (503) excommunie les comÈdicns (1), et détend ann 
femmes clirélionncs (3) d'i^pouser des comiidiens :<ous peine 

vclle cea probibilioDs (3). Le troisième concile de Carlhage 
(3ST)d(rcnd(4)à lous laïques d'aBEisteraaiiipectacIcs: ■ Car 

• il a tonjonrs élé défendn anx diréliem d'aller aux lieux 

• qm «mt somllés par le» blaapbèmet. > EnQn un des 
eanona du concile d'Anriqna, (enn enVan JM, comneoea tu 
ces termes : < Il faut demander an trèi*pienx emperenrB 
M TbËodose. cl Valenlinlen qn'ili défendent la qieetacles 
■ des HiÉAtres et des autres Jeux In dlmancheB et IM antr» 

• fËIes qne la religion chrétienne solennise. • Les empe- 
rénrs, comme niius Talions voir, eurent égard aux remon- 
Irancee de ce concile. 

Déjà, en "iSG, une conslilution des empereurs (iratien. 
Valentinlcn et Théodose vint apporter des entravca i la H- 
berlé dœ tbéâlrei. On défendait de prolonger les ipeetaoles 
apris midi : le dinanche, les Ibéàires seront fermés, etc. 
En 435, une conslilution des empereora Théodeieet Talei" 
linien fit droil anx réctaiontions du concile d'AlKque i on 
étendit la prohibition aiii jaurx de fCte ; la défense s'appli* 
pliqnait aux païens cl aux juifs comme aux chrétiens. 

Il 7 avait un spectacle appelé Majuma, plein deMudaln 



(1 ïniion liî. 




(41 Canan !. r^n Iriln Mnt dlésdmiii rapaicnlednptfDCPdeCanli. 
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et de licraee , et pirUnl trè^eher «t pcaple. CamtaBBe le 
■npprinu; Jnlien la rflablil ; Thèodase le «opprima de non- 
vean; puis Arcadius le rétablit (39G) et t'abolit trais ins 
aprâs(399) [Ij. Dans l'année .'îTe, Gralien rétablit les combats 
gymniques en Afrique ; en 3S0, un réécrit défend d'emmener 
de Rome el d'enlever anx applaudissements dn peuple les 
ilanseuseii qae Rome aimait. Huit années auparavant un res- 
oritcenKrail aux cochers dn oirqne l'exemption de damier 
■applioa; c'est, dit Godefroy dans son commenliira , an 
prltilége qui e'eipliqne par le besoin de nubtenir les Jeux 
dn eirqna dau lente leur splendeur (2). 

Lei comèdiennei qei embrassent le ebrisllaolime le pon- 
vtieit ptai Sire eenlraiate* de paraître nr le IbiSire : 
pinsienrï 'ConstîlBlions impériales l'aTaient ainei décidé; 
Irratlea, en 58E, Tint restreindre ce privilège (S): si ces 
femmes , après avoir quitté leur profesrian , restent eonié- 
diannei d'eapiil el de tœur, c'est-à-dire, mènent nie vie 
heniense, qu'on les rende k la acène el qn'ellea restent ponr 
toajours allaitées an théélra. 

Les empereurs avalent unveni nié de leur piissaiiee ponr 
enlever au théâtre des mimes et de eemédieonea (1). Car- 
thage se plaignit, et son Iribnn dea pUidrs pibliM(fritiMiw 
nitupfatuni) (S) se chargea de transmellre ces plalates i 
l'empereur Honorins. BoDorins. en 413, dédda qne ces 
mimea seraient rendus au théâtre , pour qne le peuple ne 

!l) cr.lcmanloommcnlnlrc Jf i;r.<l.r],;i iirh;,! i : lUi livre SV 
Ar C0<loTliijDila3irn. 

[S] Dorcsle, il'Bulres|urlscDiisultos nul autrniii'iil t'iili ii lii r<'llt> ]ii 
lia Cale TtaéadoileD. 

(S) Nt vmiùli Bi^vptalibai fraia fiml, dit Rodi^rrol. 

(4) Ce qui l'Ippelall Libttalia (jnu^'o priaeipis. 

<y V.mreelrihMwi'olupladini le cammenlairi; d<< nixMml >ur la 
L.lS.C.TIi.lle Frmilclit. 
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perdit rieo de ses pUiiin Di les fflles de lenr Mat (1). (ut 
votuplalibu* p^mU ao fetlit iiebui «sHIut muriiit dtWM 

Li rfsiilance que mcoDlra l'ioQioice abrilleue , qiBDd 
il s'agit d'aluUr les combats des glidialenn, oat enooce 
plu manifcale. ConstantiD sapprime ks combats de glidii- 
tean en 3SS. Tains eOtorls! En 3ST nn rescrit de Constance 
qnL dtfand anx soldats et aux ofTiciers du palais d'engager 
lenra servlees pour l'amphilliéiUre , allesle [>ar là mima 
l'existence de ces contbals. Une caiiEiiluliun des cmpureurs 
Areading et llonorins (2) , de l'année 3'JT, moalrc qu'après 
qoatre-vingls ans écoulés. l'Eglise et les empetears n'ont 
pas encore Iriomphi des haliitudcs de la vieille sociAté 
païenne (3). 

Ainsi donc , le projet qa'appronvail Féoelon (4) n'eUt pi 
désarmBT Aigastin. , 

Il s'agit ancoredBCOinbiitiehTfeUle rellgian, qai nm- 
pU( Is tfaéllre de ses dienx , tantM sangniuures , tantM cri- 
mincls et complices de nos butes, laniAt donèsd'nnebeanlé 
humaine, • pom' que l'homme puisse lescbfrir d'une manière 
> pinssenrible, • dégradés par des aTentures licencieuses , 
liens de sang et de chair entre les races humaine etdivioe; il 
s'agit encore de déirùner • celle sombre et immobile Ugare 
• dn Destin, assise dans les naages anx conQns de l'horizon 
■ d'IIomËre (5] : • l'adversaire du fatalisme manichéen 
n'eût pas mauijnâ de dire ; • Qu'apprend>on dans Œdipe, 

11) VdIcI iamJiriquc de celle loi, dans le GodoTlifododen : liÔmnï 
Tnimu oyTicia lun prïncipii bm/ïcia non petu. 
PI L. î , C. Tli. De elodialnrilius. 

îonCodc. V. L. XI, C. >., Tll.XUll, lii: nwiaiiirilMis iiciiitiis loliciiJis. 

IH L'Eglise eirEmplrc romain au irEltcle, part). Albert de BrogUe. 
DlKann préliminaire. 
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• ailion qne l'homme n'es! pas libre , el que la cjd le punit 
> des crimes qu'il lui fail commellre (I] l • 

L'imagination est vaincue, la raison iriomphe, el o'eat 
«lut qn'à propos de l'amonr d'AngnsUn ponr ta Ihétlre. 
MW ITOBS éli amoié à parler d'une qietUon <le monte no- 
ient dâbalUe entre les philosophes. Il en est preiqne loo- 
joniB de mime dans lesCon/Viiioni.-en racontant, l'évé^ 
dHippone ne cesse d'enseigner; chaque récit se termine 
parnDaprièreàDieuou par une.lecoD aux hommes. La eon- 
aéqnenee estfiidle à voir; on nepcui pas isoler les projeta 
de mariage de saint AugustiD dese^iil^cs sur le cdibat, non 
plus qne ses plaisirs au ttiiùtrc de ses Ilii^oriii-S sur les spcc- 
Uiclet. 

Hais puisque nous Ëlodions cIigï ssinl Augustin l'imagina- 
lion, c'est-à-dire la facullt! de l'artiste, nousne pouvons ter- 
miner cette esi|oissc sans parler (te son Iraild lie Slusicn. 
C'est ù la fois uu ouvrage de prosodie el un ouvrage d'eslhê- 
liqne (2). Ainsi dans Icsecond livre, il traite des syllabeset 

(1) Rousseau. 

|!) Boualc point du tucId plna eiSnâral , ianinaipD, iln^pe laïU- 
unlfOniiellenieDtrialQQ et les poMirB âpiquez cl ttagtqou, ^t, ponr 

Ten entier, elte cotn^ireiiaii lu ut ce i|ui prochlc sclondeslolE eonilanles, 
toalee qu'enclialnenlilesrapiioris'iue peuvent uUlr les sens et 
prit, riiuaionieileaplifDOiiiinesplij'alqDCs, les nDuicmenls deansires 
qnl tfucamplisieDt suivant dei proportions râgulicrt!^ ileimnilircs, et 
ftoniieat,de spliire en sphère, eonnnc un TOEle concert c!icstc; |C9 bruits 
mrslfriciu ia In natnro liianlc et iDaDimde , \ce mélodies sauiages des 




la duise, la palestre mcmc; cunn tes toi: morales de l'hemmc.rapparttet 
an double ponroir inhérent i la T<di, le pouioird'eiprinMr, aT«et<n1es 
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éw pied* di vers 1 danslelroisifcme, il dislingue le rh^thme, 
1b mèln et le rers, parle dn rhylbme et du m^tre ; dans le 
qaririèms, il continue à s'occuper du mètre; il Iraile dn 
Tsn dww lejûnqulfeme; mais nom IbIssobb da cAté tont ce ' 
qui lonihe k la prosodie. 

Saint Augustin définit la mnsiiina la sdence de 11 modn* 
btlion (icienlia bene inodulnndi) (I). Après avoir expliqué 
ce qu'il enleod par madutaihn (3), il se demande si la mu- 
siqne est réellement une eoience. Le rossigool . chantre bar- 
monfeM du prinlemps, n'est pas no arilsle; tous ceax qni 
cbulent agréablement , sans se rendre compte de leur art , 
8aiitsemblableeji,GerosBigttol. Combien trouve-t-on de joueurs 
deMIaet de dihare qui soient de véritables arlIsIeBl(3) 

C'est que l'art ne consiste pas , comme on l'a dit quelque- 
Ibis , dans rimilation de la nalure ; anlremenl les perroquets 
et les corbeaux seraient des s rlis les. 11 faut chercher ieprio- 
dpB de l'art dans la parUe la plus haute de l'intelligence 
humaine. L'art ne consiste pas daTanlage à mouvoir plus 
OB moins agilement ses doigta en eadeiee. De deoi per- 
Minea, Fane est sonTentrompneàeegenreâ'ezerdee, tant 
eonDiitre la mnaiqne; etl'anlre, moina babils, eatTraimmt 
avancée dans la science de la masiqne. On US Iroive gatre 
d'arlieles p^rmi les acicurs : en effet , l'art taul tniem que 
l'argent ou la gloire; cl fcux qui travaillent exelusivemenl 
pour l'argent ou la gloire, ceux qui les placent au-deasnsde 
l'art ne sont pas des artistes. Mais si l'on irouvait nn histrien 



Iwn mmcea, Im senUments et les lussions, de les eicller, île lea Eal- 
Mer.atHtulAereprtseuieili pnuâeet lisIdiS» près, «tamninila, 
eiqalsMd^IililloKpbie, lames, p.î9it.) 

lUDeHnilcal,!. 

ffll. 3. 

«)l.t- . 



qni dans l'art vît l'art seul , rtiiBirion dflvi«ndrut on arliite 
et mériterait nos éloges(l). 

Can'eKlIàqn'nn présmbnle. C'est inrtout dini la denihr 
lins da Trait&de U Mndqaa qn'oB tnm mrj'ul âM «n- 
■idénUoDi qnelqneRtisileTjeB et pnttniu. SiJnt Anguibi 
ladltlDi-mAme : tfest eavDadnâxiiiiHliTraqB'lKorit te 
diq Htret; là il révèle son but : sprèi avoir eipoai les 
préceptes Tulpiree, il veut élever les Ames des sens il Dieu, 
de It terre au ciel (2). 

Le son peulèlre considéré comme un fait pntcmeal phf- 
siqne , proânit par lo dépUcemenl da l'ur, aliRirielioo CUle 
de celui qui parle et deeelniqDi ioouleie'eat fiomtenteiaps 
un phénomène de perception exlérienre cbei ealDl>d, m 
moyen chez celni-là d'exprimer une idée par on fiil sensible; 
c'est encore une manifestation de la mémoire. Haïs allons 
plus loin : les sons éveillent dans notre ime m sentimeotde 
plaisir s'ils Gant harmonieui, d'ennai s'ils sont discordant*; 
voilà tma fioullé sopérieure , d'noa mliira tonte parlicalièra ; 
les se» s'ininitaeni , on pard U toimoire ; mai* celle h- 
enlld, rien ne sannjU'altérar; en dirait que l'ime oacbe 
en loilenesais quai trétord'iinmoTlellBliBmDBie(S)iCelte 
harmonie, saint Angualin l'a nommée nvmeri JuHtiatei. 
Mais il reconnaît encore en nens nn entre nombre, une bar- 
monïe supérieure aux numeri jadicialei ; o'eatUraiaentHe- 
mùme, qui est le juge dn plaisir eansé et qni porta, en 
quelque aorte, sa sentence, sur la sentence des numeri ju- 
'licïalei, ' Reele i-idori poleit ralio, qace huic ilelsclalianl 

• itiperimporiiliir , avUo modo, sino «umerh qxjibaidam 

• viiacioribat , de numerit quoi htfra ta habel, potsejadU 
■ ean. • En d'antres termes, l'âmajnge de rbarmanie des 
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chosea terrestres et senubUs par un sentiment eecrct de 
t'harmoDie dïTine qni lui est toujoars priaenle , comme elle 
joge de la beaulA sensible parla beauté inleltï^ble (I). 

Hais ici comme toujours , la conClosion àa pieux évtque, 
c'est qu'à tons les plaisirs des sens cl de l'imagination il 
but préférer l'amour de Dieu. C'est là qu'est la joie sn- 
préioe, inOnie, inaltérable. On peut regrel 1er qne UOn de 
ce dxième lirre soit énriie dus on stjle obscur, presque 
barbare, et noTée dans les sublilitéa. L'anlfflir j ùll de vé- 
ritables }eDX de mole sur les expressions nvmeri, modu$, 
a. sur bien d'autres. Il arrive ainsi à déloarner les mole de 
lenr sens et finit par s'écarter de son sujet. Nous avons es- 
sayé de dégager les théories esthétiques de saint Augustin 
du conunencement de ce sixième livre. Fent-èlre ce iiira 
encout-il uo antre reproche : on y cherdie en vain l'idée li 
bien exprimée par nn pbiiosoplie contemporain, qne l'art 
le relève que de Ini-méme : • Dieu se manifeste à nous par 

■ l'idée dn vrai , par l'idée da bien , par l'idée du beau.... 

■ QiacaBBd'dleamëneàDieu, parce qu'elle en vient 

• Ainsi, Ditaie iodépendainmenl de taule alliance officielle 

• afeeU rdigion et la morale, l'art est par lui-même essen- 

• litUemenl inoial et rsligieni ; car, à moins de manquer à 

• sa propre Id, à son propre génie, il exprime partait 
> dus aea teavrefl libeaité étemelle {3). • 



(I) IX.IhDmiBBln.DaDea I.c.iuil 

m Conrio. Da vid, du bew et dn Un. Huitième leton. De l'ul. 



CHAPITRE IV. 



SAINT AUGUSTIN MANICHÉEN. 



A viagt uu, AnguBtin se lit l'apAim da manichéismo. Voici 
U plu gmt qnutioa philosophiqDa des Canfetrioni : le 
minlcliiliine j occupe te troisièine , le quatrième, le dn- 
qnième et te seplièniB iiTres. 

ComoKil HÂDt AngOBliii se IaisBB-t>î1 enlraîner dans la 
naidetatteme t Les béiUfctlu qol onl ietil l'hlsloire de m 
TU l'expliquent unsi : les toaniehéena alTectaicnt une grande 
aagUrilé de mœurs dû» ce siècte corTompe. Ces héréiiques 
s'annonçaient en outre comme les vrais inierprè les de l'Ecris 
lure; enSn, pToclamattlqaelB vérlti parlait porlear bouche, 
ils acGisaient l'Egliae catholique d'Imposer et non d'ensei- 
gner la foi. 

Haie ces motifs sent bien vagnea. NeifaDs attaché par des 
liens étroits à cette seele , ii dut subir quelque grande in- 
flaence dont il nous faut chercher la trace. 

On'était-ce donc a cette époque que le manichéinme! 

L'origine dn manichéisme est obscnre. Ici deux traditions 
sont en présence : eelte de.l'oceideni , celle de l'orient. La 
première ferait rezaosier celle doctrine josqn'i FrlliaiEffire : 
mate on se demande alors qnl l'introdalsit dans le cbrialia- 
nisme. Wolf a nommé Simon le magicien ; Beansobre re< 
marque avec raison que Simon te magicien n'était pas cbré- 
lien , et attribue l'iotrodnclion dn manichéisme dans la reli- 
gion chrélienue à Dasilide , théologien philosophe , qui tint 
école en Egypte et rojagea dans l'Orienl- D'ailleurs, nu 
nuage enveloppe li naissance et la Tle de Blanis : cependant 
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pruqne loni la aicieaa it font sutn et moarii dm les 
Eiati du roi de Pene; il partit Traiaemblableqn'il ht ptitre 
i Bviiu, dans la province de Glialdée ; & la dispule de Csb- 
CBT, CD H^polamie . Maaès se pose en apùlre du Chrisl 
et s'aonoDce corame la perfeclion promise par saint Paul. 
L'hérésie apparaît el se répand dans l'empire vers l'an 370 
apr&i Jésos-Chriti. D'aprè» la Iradltion orientale , Itanèa est 
d'une bmille de mages , et pent-étre mage lni>m£me ; c'est 
un nraot de preiDier ordre , versé dans Ici malbimatiqnes , 
diu 11 ms^que , dans la géographie, raslronoiniB at Ut mA- 
d«lu. 

Les mages, poar la plupart, reconnaissaient l'siislHee de 
dtu prinripes : Dian , la matière , et atlribnaieat i la ma- 
titre U vert! de produire par elle'mâme des élres revélns 
datai propres Imperfections. Le inanictifisme est on essai 
de concItiatioD. Placé entre la religion Oe iCoroasIre et celle 
dm Christ, Uanfea voulut corriger nu compléter l'une par 
L'iatre. Il y avait dans le mogisme de grandes idées relï- 
gigases et morilles propres à sÉduirc m esprit élevé. Ces 
prières perpétuelles des mages, ce vaste sistèmo liiirar- 
chique fondé sur l'amour el le maintien du l'ordre, le pré* 
cepte de la pureté du corps et de VAme , le précepte do 
travail et de le Inile fondé sur l'exemple du bon principe , 
cet atcord parhit de la religion , de la liturgie , de la mo- 
rale, de la pollllqne el de l'économie domestique (i), allois 
plu kin , les ^mbolea mfimes dont l'éltit oiricbic h reli- 
gion des Perses , ndlà d'assurés témoignages de la grudesr 
et delà force du maeisme. Eh bien! quelle que loil ta gros- 
siirelé de plusieurs doctrines manichéennes , qui croira que 
Menés ait avidement repoussé tout ce qu'il rencontrait do 
pur et de sain dans les religions de l'Orient* Comment ne 
pas trouver quelque pile reflet des anciennes doctrines dans 

II) V.Gnuar,laIl|toadalar«ne,t»ir.lll, 
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Ifl nuniidiiiiiiie I L'evitsnblil ella tioba luiglnntton in 
lainl AngusliD parent un momsiit »'j Inmar & raiw< 

Cependant on peut le dire aanscninle : leniBnieliéûoWi 
loul en se rapprochant du magiame, «n «HTOmpît et H 
matérialisa souveDt les dogmes. 

Léonce de DjiaDce , dit Beanwbrt (1), a reonfqii qi'oi 
na wHrait bien dderire l'Iiérésie nunîchdeBDe, l'on ifo 
pu -été miniebden. Saiol Augulin, nainravoiw dU> rwlR 
psodut BSDt uw l'apfitre da nuDiebéiMna ; on l'a poirUU 
iwai d'tToIr mal compris la dootrioe qi^il avait embnfc 
aie. BiuDt Angnalln Ilit-il incapable de pénétrer caa dogniM 
mjilériCBXt Hait la ciel avait uni dana nu ime à l'impérien 
amonr de la acienee rintelllgence la plus vaste et la plna sub- 
tile. Pour qui , je le demande . était fait le manicbéisme , 
s'il devait rester inaccessible à de tels eepritst Hais peut- 
Être on vain caprice l'a-l-il porté vers one secte illoslre , 
peat-élre a-l-il accepté le joug sans rêflexieD, l'a-l-il porté 
par imouclance et par bebilude. Bien de moina vnlseai- 
blable. Son râle, il le raconte an quatrième livra des Coilï» 
siona : aujourd'bui comme pins tard, ici comme aillenn, 
son poste est marqué ponr ta polémique , l'enseigacmenl, la 
conduite des hommes. Propagateur du manichéisme , ill'è. 
ludie pour le défendre. Dès tors , comment imaginer que cet 
esprit fougueux se laisse tranquillement captiver au charme 
de tant d'erreurs et s'endorme au sein de l'hérésie ï. 

On ne peut donc reCuscr à saint Augustin la saine iutcUi- 
gence de la doctrine manichéenne. Il passe neuf ans à la dé- 
fendre , le reste de sa vie à ia combattre. Ce premier parti, 
je l'explique par la nature mime de quelques dogmes mani- 
chéens, en même temps par l'imparlance el l'inlluence de la 
secle ; mais je eouliens qu'un si grand esprit devait M dé- 
goQter promplement des absurdités du Uaniobéime. 
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D'iprèilesatlesdela âlqmle d'ArchélsDs, Uanès reun* 
nsil denx Dieux, l'ao bon el Is second mëcbaiit : il appelle 
le premier la Lumière (1) et le second la Nuit (2). La Nuit 
Borlanl de ses limites engagea nue lutte avec la Lumière. 
Hancs rattache à cette lutte la créaiioa médiate dn premier 
homme environné de doq éièmeolB. L'esprit vivant, envoji 
pu le Dien bon , arracha l'Ame de rbomme mx Ténèbres 
st eré> le ntMide. An-dessotia de la terre est VOmtpher» qui 
leportesar ses épaules. Cependant, la IfalUr*, c'esl-l^re 
In cher des princes des Téiàbres, créa cet bomme que nens 
voyons à rimage du premier homme. Hais le Père tiTant 
s'aperçut que l'âme était atDigée et opprimée dans lecarps; 
il envoya son fils ponr sauver l'ïme. Ce Dis • dresu nno 
» certaine macbine alln de transporter les âmes. C'est nne 
» roue à laquelle douze seaux sont attachés, et que la sphère 
• fsil tourner. Elle sert à puiser les Ames des morts que le 

■ solni prend avec ses rayons; qu'il purifie elqn'il remet à 
a lalmie. Ce sont ces gmes qui remplissent ce qne nous >p- 

■ pdoDsle disque detelone. • La dectrine de Huèesorla 
transmigratiDn des Ames n'est pas moins biiarre : les âmes , 
après avoir séjourné dans le corps humain, passent dans le 
corps d'un chien, d'uu chameau on de quelque autre animal. 
Les âmes des moissonneurs passent dans les lierhages et 
dans les légumes , n afin qu'ils soieul moissonnés et coupés 
à leur four. » Je m'arrête : il me semble, comme » Beau- 
sobre, que le faux et le vrai sont ici mêlés, et qu'une pareille 
doctrine ne se serait pas longtemps souleuue, même en 
Orient. En tout cas , je vois là des emblèmes et des para- 
boles qu'on ne |ieut comprendre aujonrd'bai. Unis J'arrive à 
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qac1r[ues doclrincs qui me paraissent appartenir plus spé- 
cisleincal aa Uanich£isme. 

Saint ADgDElin parle souvent, dans ses Confessions , des 
erreurs de Mancs sur la nature de Dieu. Deausobrc (1) lire 
des fragments des lettres de Manësla déllnilion suivante: 

• Dieu, c'est une iumibie Éternelle, intelligente, trfs-purc, 

• qui u'ett mËlie d'ducunes linèbres, et qui, par coiuj- 
■> qaeiit, l'esl tntCBplibla d'ancune tllâralion. > Plus loin , 
je trouve nna dtalîon de Lion 1" : ■ L'eueaee de Tàea , e'eet 
DSC lumière AterntAIe et ineorporelle • L'immalériaUli 
de ia substance divine , voitn ce que repousse Hinèa. Bean* 
sobre perd sud temps à cherctier la nature de la snbslance 
qu'il allribne à Dieu ; la quexiion doit èire ainsi posée : 
Dico est-il ou non substance étendue? Dieu , d'après Uanès, 
est une substance Étendue. Sans doute , c'est une erreur ac- 
créditée dans l'Orient: mais euQn tfancs l'adopte, l'enseigne 
el l'frige en dogme (3). 

Cette idée grossière ne rebuta pas saint AugnsUn ; eamn- 
xima el pnpt tola eaaia eraf iiteviMnlù emH* met. Hème 

iil I, m. 

il) SompILctnœ M incorporic lacis easenliiuii. 
CrcuMm liil-. ■ les Dcrsca ilisUngiiolenl letco maiiitcdu tcu iJl^mcn- 

1 vient. Le ien primitif cille lieu i[iii unit Ormuzd avec In durdu iUi- 

> mlléo (l'Eicmel), el la semence aealOsmuida crM loni les tins.... 

> On TOTitt le lïn milérlcllirnler puteuienDionneuiâDieupilnilLlf, 

■ ^■Bstiond'OnBnd etde son BTinIrale, dans tonlcsles maisons, suc 

• tontes les monttgnes.... La sens snpérlcnr deceeulte ia feu, est 

■ coniniB ou le ti^I , paMiMDl srinlMiUqne ; ci n'est pas le Ica ma- 

■ (drielquc Voa adorait, maliam piiiialpe, le tcn inuostéricl, inlcl- 
1 Icclud, primitif, Onnntd lol^nèmo dans son énergie diiinc. ■ (Juc 
faul-il enlCDdre par cea ools feu limaalèritl ou feu inMIrciucl i Le 
mol /eu Dc peut guice Otre eaiendn dini un sens meiapborlqee. Hais 
noaa ne illieaions pas leUagisuie : Il s'agit des declclncs BiaalclH<ennef. 
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aloni]n'ît se Itilignaïl du Hanichèiame, il ne pouvait s'i- 
Isver jusqu'à l'idée d'un Dieu pur eipril. • Queni je vonUlt 

> mereprteenlerDleu, dil-il, ma pensée s'allacliïil lou- 

■ jours àune eabstance corporelle (t). ■ Il raconte au sep- 
liime livre des Cenreseions cammenl la lenlure dca PU> 
lonioieng vint pins lird l'éclairer : l'idée de la divinité 
du Verbe le mène à concevoir rimmalérlallté de la subs> 
Uice divine. - Grloe k vodb , mon proteotenr et laon 

■ guide , j'entrai dans le aeoret de mon ime. ^sperças da 

• l'œil intérieur, malgré ma lïiblesae, an-desatts de cet 
» tdl intérieur, aa-dcBBoa de mon intelligence la lumière 
» immuable , non pas cette lumière grossière et visible à 

■ tons ni quelque antre lumière du m6me ordre, dont l'im- 

> rnense clarté remplirgil l'espace. Celle lumière élail 

• d'un ordre difTércnl {■!). Elle n'élsil pas au-ilcssus de mon 

" eiel eal au-iltshus ilc la ivric. iiiuis cunime le créateur 
- est an-desâUB de la créature. (Jui connaît la vérité voit 

■ celte lumière , et gii voit oelle lumière couait l'éler- 

• nlti (3), • 

Saint Angaalin nous déclare qu'il est sorti dn muiehéisme 
à l'aide de la philosopbie platonicienne. Bcansobre n'en 
étonne : il cile la phrase de TerluUien : DoUo bena fiila 
llalontia oriiHium liivrclicui uin lundiiiieiilarium faclum : 

en eftet, bien des sectes pouvaient tour à tour s'Inspirer de 
cette vague et poétique philosophie. Hais saint Augostm 
parle ici de rinmalérialité de la substance divine; Pialon 
peut lui servir de meiire. Bajle sonlienl avec nue lémériié 
uns exemple que • jusqu'à M. Descaries , tous les doeleirs. 



01 NoobocItlicnil.scJ aliuJ,^llu<l v^Mi' ul> islU oiiiDibus. 

13) nt, la. 
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' sait LhéologieDS, )oil philDsoptaes, donnaient une él«nduc 
" aui Esprits , inSnie i Dicn . Hnic aux anges et aux Ames 
B raisonnables , ■ comme si Plalon n'aTalt pas proclamé 
lUaili, laSimplicili. l'Indivisibililé. rimmnlabililé de Dieu, 
eomtne ai Porphyre n'avait pas USai l'ftme • une eaunce 

qnln'ani grandeur, ni mailire, qui est incorruplible et 
• qui B la lie par elle-mSmB (1). ■ Placd cnlra ces deux sja- 
lèmes, l'ail groitiiremeot incohéreni , l'antre conforme à la 
simple et vraie uolion de Dieu , saint Augustin k range à 
la doctrine platonidenne. eujnnym^u, tm^iiwc. aveil dit 
Porphyre : ubiqua (oIim et, tl nuiguem locerum es (9] , 
disent les Confesnonsi l'inflnenee eil visible. Ainsi donc, 
nons mettons cette proposilioQ hors de doute : les Hani* 
ebéensiegardaioit Ken coDénennembstaDce étendue; Augns- 
lin devait ntjeler celle conception grosdère de la Divinité, 
il l'aide de la philosophie ptatonirienne. 

Les Uanlchteu éUieat Inviadblement conduite à nier 
l'unild de Dieu. 

On a souvent reproduit ce dialogue tiré du grand ouvrage 
do saint AngnsUn contre Fanslus [3). sxmr ihudstin. Cra]rei> 
vaut qu'il y ait deux Dieux ou qu'il n'y en ail qu'un seul — 
VÀUSTU. lln'ï en a absulumtiil qu'un si'ul. — SAiM aulusiis. 
D'où vient donc que vous assurez (|u'ii y en a iha\^-~ 
FADSTB. Jamais, quaml iiuu- i'4[iusijms notre Tu! , noua ni: 
nommons deux Ditui. Muis diles-moi, je vcus prie, sur 
quoi vous fondez vus soupçons. — sjixi aïciisii^i. N'ensci- 
gneî-vous pas l'existence de deux principes, l'on du bien , 
l'aulre du mal I — fauste. Il est vrai que nous coofessoDs 
de» pi-incipei; mais il o'j en a qu'un que nous appelions 
Ditu. Nous Dommona l'autre Bylt ou la matière, ou, comme 

,1) Sealent, ii-XItl. 
lî) ïl. î. 
31 XXI, I. 
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on dit caDiiliiuiÉmeni, la Démm. Or, »i vons prétendez que 
c'est là ètaliUF denx Dieu , tous prétendez ajuA qa'im mé- 
decin qui traite de la laaié et de ia maladie Ëlabiil deux 

santés, elc, etc. 

i,iudi]iius aulcuj'ri n|i|>iiji;s aw ce texte, rcprocticnt à saint 
AugusLiD de calciiiiiici' le maniclifisme en l'accusant de con* 
duire à la nfgalion de l'unitÉ de Viea. liais peut-£lre ces 
anieurs B'allactaeiit-ils plalùt à la lettre qa'à l'esprit du ejs- 
tèmede Faoste. Vous dites: voici ma dectrioe; d'aeeord; 
mais au même instant , votre doclriBe vous contredit et vona 
condamne. 

Hanès , en elTet , professe : 

1' L'éternité de la matière ; 2' la vie de la matière ; ^ la 
puissanee orgaïUsattlce cl Ibrmalriee de la mallire ; 4* la 
nitxttUi de la matière. 

Et sjint Augustin no pourrait pas dire a Fau£tc , en déjnt 
do loales les dénégations : Vous crofez à deux Dicnx ! tlnr- 
don croyait à deux Dieux: mais l'un deux , le :U'mUirge, 
était moins parliiit. Marciou, Uanichée, d'autres gnosliqucs, 
admettent la coexistence de deux ùtrcs n^ccss.ilrcs , dunt 
l'un se trouve intérieur à l'autre. Slaïs les Marcinnilcs et les 
Manichéens se séparent: d'après les premiers, lo dômiureo 
organise la malière ; d'après les seconds, la rnaliére existe 
par soi, se forme et s'organise elle-mCmo, Où l'elrouvcr 
l'uniti de Dieu ? C'est ici que saint Augiislin répond à Fans- 
lus (1) : ■ Faustus se presse un peu qoand il vient dire 

> pour sa détoDse : Nous ne reconnaissans pas deux Dienx , 
■ mais Dien et la malière. DemancleE-lui ce qu'il enleid 

> par la matière, et vens découvrirex nn nouveau Dieu 

' S'il s'agissait d'ane matière informe cl purement passive. 
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• comme l'ont ealenduo Ih anciens, ont denous ne lenr dirait : 

• Vous tailïa nn Dieu de la rnalière. Mais ({uelte erreuri 
B quelle dâmence i nier un Dien créateur de la matière on 

• i chercher la pnissuuce de créer dans la maliére! L'on- 
a irage du vrai Dien, vons l'allribue?. à je ne sais quel autre 
1 Dieu; car de quelque nom que vous l'appeliez, c'est nn 
1 Dii'ii, c'est ïraiiiienl un aulrn- Dieu qui! voire impiélé met 
» en Ecènc. Doubli: et sacrilège erreur! L'oeuvre de Dieu, 
■I TOUS en faites l'œnTre de celui que tous rongisseï d'appe- 
u 1er Dien; mais qnoi qne voui ftisGiez, c'est nn Dieu lanl 

• qne todb lui conrérez le ponvoir de bire ce qnî n'ap- 
» partient qn'â Dien. ' Celle argumentatiim nauB semble 
logique. 

Le maniebèinme dénalnnit tes attributs de Dien : 
1* Son iaflailnde. k cette question : le nnveraîn Dieu 
ett-ilin&aiTFUigle répond: Lt coexistence de deni prin- 
cipes contraires Innobe la question: s'il n'y avait pas de 
nibsiance mauT^se , Dieu serait InSDi; mais comme cette 
substance existe. Il ne pent Bire InOoi. C'est presque de la 
logique. Comment arriTans-nons à la démonstration de cette 
inliniludc! En parlant de cette idée: Dieu, c'est l'cire uéeet- 
sairc, donc il est iKcnuaire dans tous les temps et dans Ions 
les lieux, liais quand on conçoit deux Aires nécessaires, que 
devient le principe de I mQnituOe divme? 
2- Sa toule-puissoncc , puisque les M.iniclieens ment la 

expression : Diew toul-puissiinl (I). lieausolirc s ccrie : » On 

• serait mal Tondé a les accuser de mer la (ou le- puissance 
« diTlné , qnlls coniiesseiit : toute leur erreur serait de 
i> metlre an rang des choses impossibles une chose qui ae 

• le serait pas ; de tronrer de la contradiclion où il n'j en 
= a point. Il le lis encore : <> On accuse Ions les jours des 

m V. ïoDlm Fortnnaluni lliuilch. DiBput, t cl tl. 
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• gens de nier la loule-puissaace , parce qa'ils Bontienaent 

■ que Dieu ne peut faire qu'one seule et m£me chase soit 
' tins et plusieurs , alis«nle et présenle, iiendue et sans 

• eilcDsioD , etc. » Je ne vois pas l'analogie. Dieu ne peut 
pas Taire que la partie eoïi plus grande que le tout, al que 
te mfrae objet boU enaernble abEcnl on présonl. Hais nitA 
la quesiioii : Le minicbeisme a-t-il raison de cluser I* 
GT^sltoH parmi les bits ^snrdes, imposiiblaa, inoonoe* 
Tables '. Non. Dès-lors il restreint sans raiton l'aclion ditiae, 
il limite la toute -puissance divine , il dinaure tu attribut de 
Dieu. 

.V Sa simplicilÉ. La vraie aimplicilé, D'asl-cap» !'«• 
clusion lies parlius! Ll y a, liil Be.iusobre, une aalrerint- 
plicité qui consiste dans un assemblage de parties de même 
espèce. Uanès n'en connaît pas d'aulra. Dieu est une Inmiire 
étendue. N'aublïons pas ce principe. La simplicilâ, d'tprtt 
les Slanicbéens , n'est qu'une sorte de oomposilion. 

4- Ses altribnU moraux, qa'lli na eMaprenaienl pas, puis- 
qu'ils en liraient argument pour dAmonlrsr l'exiSteDce d'âne 
mauvaise nature , cause ntcessalrc de Ions tes manx. 

l.e problÈme de l'existence du mal a de tout tcrnps em- 
barrassé les ptiilosophrs. Comment Dieu, le llien suprPrae , 
l'Etre infiniment bon peut-il produire ou soulTrir le mal? 
Faire remonter le mal à Dieu, c'est une erreur déles- 
isbte (i). El pourtant le mal existe 1 

L'esprit aperfoit une solution; « Dieuat tleieinoilri, dit 

■ Stnèqtie, duo eue in rerum nalura , ex i/uibiii oitmin 
H flunt, caïuam et materiam. haleria jmri Inm. re< nd 
» omin'ii parale, cettalaratinemo mm-en'. ("■.[".) .niU'ur ùi 

■ eii , railo, naluram/iirmat. • Soluiiun jih-hi i i', imi-iiniK 
la malière ne nous est connno qu'avec les corps ilnnt elle 

li DelnlBlilllusnlIill mlhi orrnrrll (Mini Aii|tuMin<. 



représenlB à noire esprit le principe ou rL-lL>iiitnL commuD, 
et puisque les corps ont une existence puremcDt coniin- 
gente et relatEve ]qiio nous dods reprisenlons senlemenl par 
Tes Gens. Le dogme derdlenilld de la maltèra eoTahlt poBr< 
lanl la philosophie oriwlBle : ce dogme aal appnf é mr 
Iroig propogiliops: 
1* Rieo.ne se fiil de rien. 

3° Le« nuDX qui Mut rq nende fool Toir qu Dieu n'a pan 
crU ]a maliira. 

3* Rien l'eiisle aaaa unie. Or le bien el le mil n'ont 
pu pu venir de la ntme came. 

[ci paralaaeal denx deolea priacipales. Parmi les Orien> 
lunx, lea una conçoivent un principe euprËme auquel iligon- 
inetlent les deux principes Bubslleracs , la Limiêre et les 
Ténèbres : les autres uonr.oivEDi deux empires iternellameni 
sËparéa l'un de l'anlre. Plusieurs opinions se sont prodallea 
snr le dâreloppemeni de la religion des Nages. D'sprii un 
■alear , la pins aneleooe secte Burait eonalddrd Ih dem prin- 
oipea oarame absolus , igua en pnittanee et «n durie. IVap' 
Irea , qal seraient lea seotateurs de Zoroaalre , auraient Ail 
Abrinan (1) inférieur à Ormuid (3). Vne troisième secte 
■nraitflerd an>dessas d'Onnnzd et d'Abri roan un prinolpe 
GMBmua i loua deux, unique par lui-mAme et vraimcni nJj- 
sohi, la lempa selon les ans, selon d'aulres l'espace. Creu- 
itr n'admet pai ce perfectionnement progressif : f La doo- 

• trine des Perses ne s'arrêta point au dualisme, comme 

• SMmbre de savants l'ont pensd : elle anssl, elle recobout 

• nn principe iiiprtme delà dualité, la dm^eaana bornes. 
I l'Eternité ou l'Etemel, Zenaiie Akerene, créalenr d'Or- 
> mnidet d'Abriman... En tiïet, il était dans les intimes 



11] Leprincliiediitnil. 
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• niuffiiUt de la nalnre hamaiiie de résondre celle granae 

• question des deux principes on gnerre l'un avec l'autre . 

• en ]cs ramenant a un principe commun on en les absor- 

■ banl djiis lus source unique {!). ■ Enlln.M. Gnjgnïaul, sî- 
gnalaDi les analogies entre ta religion des Védas et celle des 
livres zeude , montre qu'on a dlTersement comprit les rap- 
paris d'Ormoid et d'Abriaun. * Hon nom eil : la principe 

> et la CMtn de loules choses ; mon nom est : celai qnl 

• esl. qn! est tant, qui conserve lool, etc., de, > dil 
Ormazd ; ici Ormuzd prend les atlribnls de la cause unique 
cl supérieure; là , Ahrimon paraît comme t^sl en tout <'i 
Ormuzd et loime uni avec lui au commencement (2). 

En loiit cas, Manès est de l'i^colc la moins avanciie. 

I A câlé du royaume ilc la lumière, est le royaumo im- 

> meiise et profond des ténèbres , peuplé de corps onllam- 

■ mil, génies nialtaisanis (?J. Là d'immenses ténèbres en- 

■ gaidnuildesmonstressansnombre,plnsloiDdeseauitrDU- 

■ blaselboBibeuBeiliibilfeapBriuipBiiplBhideu.elceto.» 
Beaiidm cliann Aragmenl de l'asIronomeChaldâei, Bârose, 
à qni Haaès semble avoir empmnli ces rfrenes. Hais de 
pareilles imaglnalioas n'élaienl pas pour préraloir en Occi- 
dent. 

Ne latnsail-I) pas , pour renverser tout ce système, d'éta- 
blir que la matière n'était pas la cause nécessaire du mal ? 
Augustin l'a fait victorieusement (-l). Notre croyance, c'est 

• que Dieu n'est pas l'auteur du mal , et qu'il n'a fait aucune 
' substance mauvaise. ManicliCcns clcattioliqnes , nous son- 

■ tenons rincorruptibilitÉ de Dieu : reste a savoir quelle est 
' h doclrinela plus pnre etla plus conforme A la majesté 

(D.TnihicUou de ï. GalEnlaul. 

'Si Hellgloiu de rj^tlqnild. Tome T , aeconde piTlle , paire 699. 

'X QaHtn scltlcelpoitilen. 

14| t^mlraFatlunal. Vanlchirnin dispnt. il. 



Digilized by Coogle 



— 93 — 

> diTioe , ût etUa qai Dons monlre la Verlu , ou la Paroie, 

> on qntlqne punit de Dien , violée , allfrée , enchaÎDie, on 
•> de celle qni, aouleiiant rineor'tnptiblliti complile et ab- 
u Hinedela nalnre on delà niluUnee divine, votll'origiie 

• du mal dans nne Anie Tolontaire de rame humaine , à qui 
Il Pieu donui 1g libre arbilre. Car si Dieu n'avail pas doniif 
n le libre arbitre , où serai! la Justice à puoir el 1c mérite 

• àbienfiiire.,. ■< Dès lors, Augustin n'a plus besoin de 
de la matière , et nous verrons plus loin commEnl il a couru 
la crialion. 

Cependant on demandait eux Manichéens : Pourquoi Dieu 
H-t-il laissé passer tant de siècles sans mettre en luuvre une 
sabelance qni existait de lonle eiemilé? Dieu n'a pas rormé 
noire monde sans j èire déterminé par une ciose étrangère, 
répond Hanès. Une créatEon aeeatiannelle dans la vue de 
corriger un mal, voilà sa doctrine. Sadiei, diMl dans la 
fameuse Epislola Fuudamenii, ce qui fiil avant U conaliln- 
lion dn monde (aale amitiMionem muadi): écoulez l'his- 
toire du combat qui s'est livré, peur que vans poissiez dis- 
cerner la Lumière des Tén&bres. Saint Augustin remarque en 
passant l'invraisemblance de ce combat aniirieur ù la cons- 
Ittulion du monde. Il rend lu parole à Mnnës qai décrit suc- 
cessivement l'Empire de la Lumière el l'Empire des Ténè- 
bres. Ici s'arrêtent les citations de l'EpuloIa Fundammli. 
Hais placeurs textes neiu font connaitre l'iime de la ba- 
taille. Voici le roman de l'béréiiarqne ; 

La matière était dans tm aOlreni désordre; les habiiania 

II) tlllciirs: • TroiDde enm qucolitar nmlé lit Dutnio, piluaqucren- 

■ ilum CEI quid £il natum : qnod ntbil atind est qnam compllo, vol 

• DiDdi. Tcl epcciei , tcI oïdlili nalonlii. Htda Uaque nalma dldtur, 

• qDœcaiTUpliieslMiainlncamiiitnnlIqiKlHniaiisl.SedeUBinlpucilr- 

■ mpla In quantum natnca eit , Imna cal , Eu qumlum corrnpln en : 
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des Ténèbres se mal li plie ni et veulent quitter leur Bmpin 
trop êlroit; ils aperçoivent U Igmière et tentent de l'en 
emparer : Dieu, voyant le dessein de la mnlièro, praQiede 
l'occDSion poer mellre de l'ordre dus nne snbstaiu dirti- 
sonnabte el désordonnée.- Telle est l'hùtoire de In forma- 
tion du monde. 

t/csl nncore ainsi que MaDËs explique l'envoi des âmes 
iliins h malicre. Le Manichéen Forlunal expose dans une dis- 
(iiKsion publique (I) 1° comment cet envoi M un acte de la 
loulB puissance divine; %' comment 11 canse ocoasionnelle 
lie celte volenté fat duu l'entrepriia de la matière, que 
Dien TOntnt dompter el réddre i l'ordre. HiDèi ne cesse pas 
lie chercber l'origine dn mal dans l'union de l'Ime avec la 
matière. Saint Augustin ta trouve dans la libertà 

Il eit for! difBcile de démêler le vériLable senliraent des 
Manichéens sur la question de l'origine et de la nature de 
rima. Il me semble qu'on trouve an moins deux avis oppo- 
si) an sem du Manichéisme. 

Photina affirme qa'AEaplu,.céliIireHanicbéeii, déclarait 
l'ûme cansnbstanUelle à Dieu (3). Simplicins atarme que les 
Manichéens appelaient les imes des membres de Dieu (3). 
C'est là sans douta nne première opinion. Hiis Beansobre 
ne vent pas croire qne les Hanidijens aient profeiiè eette 
doetrine. 

A son avis, Il tînt chercher ta fèrilable opinion de la 
secte dans la discussion publique de Forlunal avec saint An- 
guslin. Fortnnat : • Ja n'ai pas soutenu que l'3me lUl sem- 
' blable i Dieu. • Beansobre triomphe : Augustin s'est 

(t| tHapuL 11. 

lt| V. Icuiobn , 11, page 313. 

(9) Ouinl au ptntge de Eilnl Augunlln tletnlaa sua vtl valimala, 
It ■ Ira» au premier liomniE, cr*i médlatenirnl dans rorlflnéel tBmj» 
cfinliT 1« TOnHirt». 
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conlrcdit, Augustin s'eel trompé! Mais le msaicbéisme ne 
se divisait-il pas, de l'aveu de Beausobre, en plusieurs 
seoteif ToDlpenl s'expliquer psr une divergence il'op^Dions. 
Bl lonl eu, ForlUDU, qui eroïl ^'i lYmiiiitUhn (ici lirlus 
BH, tel ptri aliqua, vel termu Dci;, ne ternit qu'inconsé- 
qnent. Quoi de pins illogique que de prociaruer l'ânianation 
el de nier le coombslanliiililél Beanaobre, il eBlvni, l'ef- 
fsree demoitier que la daclrine de rénunatlon tat élraogère 
■D maniiditisaie ; mais celle opinion , qui ne s'appnie nr 
aucune raison solide , est contredite par des lexiea Tonnels, 
et lingulièremeDl par ce fragment de saiul Aupslin : Ilinc 
eu, quoi DBiiHani primaiii ilicil Miinichaiu! a Deo lucù 
manciie (1). D'ailleurs, dans l'un el l'autre système, les 
Hanichfens qui ne concevaient pas riiiiniali-rislïti^ de la 
snbslance divine, n'CDl pu croire i'i la f-piritualilé de l'àme 
humaine. 

Hanèiimeglne deux âmes dans l'homme. Augustin, pour 
titaltt celle errenr, écrit nn livre ielilnli : De duabui oni- 
. mabai amira manichtcot. L'hérésiarque , sépanol le monde 
en deux natures élemelleB, toutes deux vivnnlei, conçoit 
deuxflmes opposies comme les deux substances : la snbslance 
céleste a Tourni l'dmc raisonnable] la substance malérietic a 
rourni VSme passionnée. Celle décomposition de l'homme 
provoque nnc question. Des ùeoK ûmes , l'une va-telle do- 
miner l'antre ? Munis croit-ît l'i la liberté ^ 

Cel enfant de l'Orient croyait pans doulc au destin oatrolo- 
giqne. Saint Augustin, dans ses Conressions (2). nous parle 
des rêveries astrologiques de Haufcs. IVnl doute qu'il ne se 
lût jelé dans l'astrologie à U snite des Unniehéens. D'ailleun, 
arracber le secret de l'avenir aux astres I quel dessein pins 

HJ Op. imp. 

(!) V, 3 el S. Et conlerelnm eum didls «bdIeIheI qui Oe 1U* retmi 
nwlts KTlinll coptoBtBsime deltnni. 
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propre .i e.iciler ihns son l'iiiii; r.irauiir ilii incrveillÉMï El ta 
curiosité caiurclk ù l'Uommc^ ■ le ne ceséaU <le consulter 
» eesimposleurs, que l'on nomme asirologues, parce qu'ils 

• semblaienl n'offrir aucun sacrillce (1). > C'esl nn langage 
lout manicliden, car les disciples de Hanis proscrivaient 
les temples, • palais des idoles, ■ les autels et les sacrifices. 
Or, il est facile de comprendre l'influence des rèreries clial- 
déenneg sur la doctrine du libre arbitre. • Il Faut avoir son- 

• tenir de celte parole du Seigneur : Voilà que tu es gnirl ; 

• garde-toi de picher désormais , de peur qu'il ne t'arrive 
' pis. C'est ce prtïceple salutaire qu'ils tentent d'eUiicer. 
" ceux qui disent : L'inévitable nfeessilii de pËcher est 
■ écrite au ciel ; il Faut s'en prendre à V6nus , à Saturne , à 
> Mars. C'est ainsi qu'on veut justilier l'homme, chair cl 
' sang , pourriture superbe , aux dépens dn créateur et de 
' l'ordonnateur suprême du ciel et des astres (S). • 

Aignstin s'est donc bit le déTensenr dn libre arbitre , 
soit dans les ConresHoiiB, soil dans m dispute avec PéUx, 
«Al dans son onvrage contre Fansle. Quelle était U doctrine 
des Hanichéens sur la liberté! Beausobre enseigne que, ponr 
exposer leur senlimcnl , il fuul distinguer trois étals de 
r;l[ne : l'innocence , l'ignorance , l'Étal de gr;lce. 

L'iinie est libre avant d'entrer dans le corps charnel. For- 
lunat ne dit-il pas que Dieu lança des 3mes dans la matière 
ponr la dompter et In réduire ï l'ordre! Kous retrouvons 
celte idée dans plnâenrs textes. 

Hais ding le seeotid état! Les Haiiichéens croyaient en- 
core i la liberté, d'tprto Beansobre; son texte est dans les 
RCles d'AehélaOs ; Qtiod mI mtiro arbilrio cmtiilulum pet- 



it] Cent. 11, S. Onod qnmt nollnm els eBKt lacrincluii. 
[ïl IT, a. 
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aura vtl non paeean. thui tu tiiu duiic MHt, o Manei. Le 
itM duKs n'est pu IrèB-concluaol. 

Voici d'anlreg leites dans an sens opposé : 

Non péchons malErc nous , dll Forlunal. 

subi tan ce (1). 

L'Iiamme esl conduit par la chair, cl non par sa propre 
volonté , dit Secundinos (3). 

Hais l'Ame dnaa l'état de grâce , c'e«l4-dire depdi qu'elle 
est éclairée par la lumière de l'Evangile, est libre, d'aprèi 
Hanès(3). 

On tfttt demandé si les (laaidiéenB oondamnaleil le ma- 
riage. Saint Angaslin leur bilce reproche. Hait RmMeHB- 
tlent qu'ici la doctrine de Hanès est eonfonDe à celle des 
calboliqnce , c'est-à-dire que la seele ec home a préUrer h 
TirgiDilè au mariage. Peut-êlre-r aTiit>il divergedee entre 
les Hanichèeog. Pent-étre flot-lt s'allaoher à ce ftigmeot 
d'Augustin : Les auditeurs peuvent se marier, si lion leur 
semLIc, mais non les Elus (1), Il esl vraisemblable que des 
scciairea cïtravaganis avaient Jinaturé la doctrine primi- 
tive : c'est le seul moyen d'expliquer les accusations ijui s^a 
reoMtcllent dans les irailiis contre Fausic et conlrc Socun- 
dînas, dans le J)e nwiAw WonicAfeorum, etc., etc. , et de 
les condiier avec ce textes des actes d'Archelalls ; ■ Fncbu 
» autemmatœarborit fornicalianei, aduUei-ia, el omnnafii 
• aciut iiinJri.' ùiiii.i riidicîs. » D'ailleurs , écoulons Augustin 

(1) Cicpla QumiiisUouc dDCitor, uod propria TOlunlilo. 

(3) id este pccoinn anims, si, poai mnaoniUaum Salfaiorli et 
niHun doctrinam «lus, 1 conirula poiara et lalmici tul allrpe w iwo 
KgrctBTcrlt. 

(41 Conleii. ni, G. 
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h Foi : ■ Encore cngogj dans [c Hanichùisme, j'espéraii 

> une belle femme, âes ricbesses, des honnenra, et \e» 

> autres votupl<!s coupables de la vie : car lorsqne J'écoD> 

• lais les docteurs manictiÉcns, je n'avais pas coeore rejelù 

• iQulCK ces espéranto s. Je ji'n/fnVuic /in.t celn ii leur doc- 

■ Iri-iij, cir j'iitmo iy"'i(.v cxlioilcut suiijiiciisciiieiii Ici hom- 

■ mes II fuir luus ces mauj.... • El plus liaut : • Je restais 

> dans lee rangs desaudileurs, parce que je ne vonlcls pas 

■ meoeer a» espirancee et aux aOkires dn siècle. > n ne 
bit donc pu Juger inip léTirenient la morale des Uni* 

Unaolrg molit retint MintABguilin panni Ut andilenrs : 
ii\ AU no UtRlehéen idU> jamaii il ne fU ui Miaichtai 

C'ait bîersenlemeiitqn'il s'est fû\ disciple de Hanis, et 
d^à, Ini-mèmele diclare {1),r solide TtFilén'eat pu sa- 
liabite. Si la queslion de l'origine dn mal le tonnnanUili 

s'il ne pouvait concevoir l'!mmat£rialilé de la subslanoa di- 
vise, les rtiponses de Manès n'avaient paschassâ tonte in- 
qu il! lu Je iIb sou mw. [i). 

Sa mÙLu priait tt pleurait. Lu jour, elle se vit en songa 
debout sur une règle de bois : un jeune liomme vensil à 
olle, rafouMDt de lumlire et souriant a sa doileur monte «t 
profonde ; • Il lui denandH la oause de sa tristesse, deçà ion 
1 ne s'utanne pas, mais qni vent instraire ; et snr sa ri* 

■ pDOU qu'elle pleurait ma perte , il Inl commande d< ne 
piCB te mettre en peine, et de (aire attention qa'oâ elle 

» «tait, ti j'étais aussi. Elle regarda et me vit \ côté d'elle, 

• sur la mËme règle, debout. Ali ! vous ariea asmrèoienl 

> l'oreille à son cœur, bonté bMite>pnil8anle , qii rdllez 
" sur chacun comme s'il était sent, anr tousainri qnerar 
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> chacun. El lorsque an rétàt ds ra vIsIod . je cliercbsis i 
" l'enlrainer jen l'Mpénnce d'ttre m jour elIc-mËme ce 

• <iae j'élils, elle me répondii leul de suite sans hésilei' : 

• ~~NoD, 11 B'a pBR été dit : où il est, la seras ; maie il seru 
» où la ei (1). • 

Angnslio llchiît d'enlriioersamèredanele manichéisiuc. 
et Id-mèine cependant «Tait risisler à riloquence de 
Fansle, diseemer la pensée dn discours, la lérild du men- 
sonse (3). n comparait ks progrit de la science aslronomt- 
que avec les hbles «alrologiqnes du manlcliéieiiie, et doii> 
nailU prélïrence aux décovrerles aslrononiiques , lout en 
liiâmantleanimlsqui, enllâs de ces vaincs déccuverles, 
gligent Diea. Qoelle est donc , se deniandC'l-il alors (5], la 
valeer de la science titiniaine? Malheur à l'esprit- qui ne 
sali pas ili^jiasser les données de l'observation el les réGul- 
1;ttsde l'expiïiiciice' Mnis quelle n'est pas la folie de Mauès(4] 
qui, niainii suii i^jiiorauce grossière, se mile d'écrire iurles 
sciences cl de les enseigner, quoique cet enseignement soit 
inatlie à lu propagation de ses dogmes! Aussi cet homme, 
■lui M prétend inspiré de l'Esprit saint, olbe-t-il à loue leg 
regarda te pins étonnant speclaole et le plus propre à dé> 
tromper le monde. 

Hais cet esprit a tot^oars soir de la vtrilé. \'oici Kaustc 
qai résoudra sens donlelonlCB les olijuclinns (r>). Vainc cspfi* 
rancel Fansie est nn de ces hommes qui, par la grâce et teu 
artiOces de leur langage, prêtent des charmes à l'erreur. 

D'antres ae déflent de l'éloquence el craignent de se rendre 
à la vérité , qnand elle eal rerétae de brillantes paroles. On 



— 100 - 

a, dans ccriains siècles , ni bruranimcnl décUmé Bur loilea 
choses et si folicmtnt Éiourdi les oreilles des bamnics do 
vains discours , qnù les lioniine» vont jusqa'à se lasser do 
l'éloquence. Déplorable lassitude I car l'éloqncnce , compa* 
gne DSlnrelle de la vérité, sertâ la déreDdre.Gt celui qui se 
lieni en garde conlre l'une rliqne de fermer son âme à 

Augustin n'a pas de prt'jufés contre l'i^loquence; mïist'élo- 
qucncc ne l'i'blijuil pas, Mn en moment, tetiii'ilclierctic, c'esl 
U vitUi, 1.1 \én\i nue, Miiiide, irrésisliblc. Il obtient de 
Fiiuslc une audience psrliculièrc; le masque tombe, cl le 
rbélcnr apparaît. 

Mais Fanste connaît son ignorance (I) : il la confesse assez 
naîicmeot, peal-£lrc assez habilement. Lni propose-i-on 
quelque objection subtile! il se renCerme dans un modeste 
silenea. Augustin va done se borner à des entretiens sur l'élo* 
qneDce.Haisi'ignDraBcoâeFHuale mi outre tes jeni.aTous 



iianichAco 
ptique. 



A Mila: 1 suivit 

ussidûmeni ses insiructions nuDiiiiuet: i,^,). Les arguments do 
saint Ambroiie commencent h l'ébranler. Sans doute, il ne 
va pas déserter sur-le-diainp son ancien parti. Non. La v£- 
riU se lève ; l'erreur d'csL pas cacore aballne. Hais bientôt 
celte idée • que le manichéisme ne peut pas méine entrer 

[11 



Dignizefl By Google 



■ en pirallèle ivïc la plupart des systèmes pliîlosophiques » 
germe et grandit dans son esprit. 11 gsI encore arr£ié par ta 
dilflenliè de conceToir la spirilnalilé de la subslancc divioe. 
Hais nn deniier elTort l'a dégagé de l'erreur : il rompt avec 
le Dunichtiïine ; le roici calécliuDiène duu rEgUse. jnaji'i. 
ce que la vérlU dissipa tonales miageB. 



CHAPITRE V. 



SAINT AUGU8TER PHOFESSEUR DE RUÉTORint£. 



De briUiDlei élidet ■ de gnndi nccès à l'école du rhé- 
leyr (1) iM|nrtoa( i mUI Angnilli le pende de tenir teole 
•Id'eHdfBtrlii'iiièiiie: Magolul*! potminil; aon imbl- 
lin 1*1 dMennlu. Chu Ini, eeiia pission, naturelle eux 
homme* Mu poor le irsTiil et le Inlte, devança leg année*. 
La poHlion olScielle des prafeeaenrs dans l'empire pouvait 
ittialUfe ine ime ambilieme. 

Veapaiien avait donné un iraiiement aai rbéleora (S) : 
Adrien lenr avait accordf rimmnnilé de certaines charges , 
et Sparlien dit de ce prince > qu'il enriehlt et honora les 

■ professeurs (3). ^ 11 est vrai qn'on preie oelle réponse ft 
Gemmede : ■ Ni vont ni ha antres professeurs ne dem llrd 

■ exempta desehsrici pnhUqaes lUsendtrldionleqne peu 

■ de mîiénbles petites harangues, on tccordlt une pa> 
•* rciHeinmnllé...(4).>Hais Constantin, parunreMrll(B;, 
MBiniM leoia andens privilèges : it lenr conféra fexemp- 
liw des diargea ; quant au huneurs mniielpau et aitres 
semblablee, tels que les ronclion de dnmvirs , défensenra, 

(I) Cml-Ui,3. 

P] V.NBudcl.MdmoLrcEilcl'AcBdciiucdulillcIiiilloDBj.lX.p.ilO, 

tt) ..•-Kcqucipsiini imainneiociio, DcqDC bIIudi (luenqnim docen- 
Uugi 1 iKBlli]n«iii eidm pniplec hrvna m> quidim mlacru onUim- 

|i) L.l,C.Tli.D«oiedhdiel|ir(i[euinUnu. 
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^iiiDiisiarques , édiles, praires, flamiaen, Its protesBenrs 
purent les sabir ou les repoDSser. C'est peu : l'empereur 
préteDil l»s meilre a l'abri de toute insullc etdee poursuites 
injurieuses devant les tribuiianx ; il prononce une peine spé- 
dale conlre ceux qui nianqueronl .'i iii lui. l.e rescrit se ter- 
mine par l'injouction faite aux villes de payer exactement 
les honoraires de leurs professeurs. Conslantin ûl pins en- 
can (1) : il diendit au tsiame» et anx UI» dM prWitfgifs 
ratemption des cbarges pvbliijtiea. 

D'antres lois Umoignenl de la confiante solUeilRdo des 
EtnpeFenn pour rinslmolion pnbliqne. UDacooilItatfan da 
laUtn règle le mode de nomlulion des profietenn omiiid- 
panx : le (dioÛE est &itpar letdéoarions, appnTéa de l'tTia 
des notables {optiimrum amspiranle contensu), et appronrâ 
par l'Empereur (2). Une aulre consliluLioD des Empereurs 
Valegs , Gralicn et Valcnlinien (r>) organise l'enseignement de 
la grammaire et des lettres grecques el lalines dans les mé- 
tropoles. On ne penl guères se méprendre sur le but et \A 
porlAs de ces lois: Coulaolin l'jndiqne Inï-mine : < SI 

■ j'auorde Ions ces privlltges ans proIbsieBrB , c'est ponr 

■ répandre et Gunliler l'cnaeiBnenieBl des lettres et des arts 
B llbéraix ■ (quo faciibu UberaUbus tludiU el mmoivlit 
artibw mttlUu iiutitaatit). 

Commenl l'ensagnemenl n'cûl-il pas Ëié soutenu par la 
bienveillaoce iinpfrUle el la faveur publique t Comment 
l'éloquence d'nn rbilenr, habile à soutenir une llièse ou à 
tracer on puégfrique, n'eUi-cllc pas enlevé l'admiralionf 
Tonte aulre tioquencc avait pËri dans la société païenne. 
Plus d'éloquence politique, et depuis longtemps! Quant à 

'1' l. a , C. lli. De inaliuis cl iiiofcssotibua. 

J3J L,U.C.Tb.DfimedidseliE(Jtesoi-il,ua,CI-.\nuJ<;l,tut.i!il.[>.i33. 
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l'éloquence Jadicioire, elle élaillite, chez tes Romains plus 
que cbei no aaire peuple . à l'Élo^Dence politique : elle étail 
merle, elle aussi, avec la île pabliqne et la libertél II ne 
resliil pins qne ribqueiice des proteueura de rhiloriqne , 
mains radoulte des emperenrs, bfeo que pirlbia lea plai 
vila d'enlro eux ponrsdviBsenl de leur implacable haiiM tout 
ce qui chercliail il sauver tes derniers débris de la parole 
antique et de l'antique sageese. Mais enfla celle-là aubii^tait, 
et le quatrième Bièclc comptait sans doute plus d'un rhélear 
de lalent qui , joignant l'exemple au précepte , réunimil 
autour de sa cboire une jeunesse ardente et slodieuse. 

D'abord Augustin lut professeur de rhétorique à Tbagaale 
dans son ps^s. linons apprend que dès-lors il cherchait avant 
tout de bons êlères, capables de snivre et de comprendre ses 
leçons (I). Hais qadgélèras tronrer à Thagaate? Qnel IhéUre 
pair un ambîiieox cl pour un oralenr ! Qn'eit^ que ta parole 
humaine, enrerméc dans une étroite enceinte, expirant 
sans écho dons quelques :1nies ? Ali 1 pbcei-le sur une autre 
scène : il lui faut le i:rjiid jour , h fuLle tom|iacla et pressée, 
les longs applauiiissiimcnls , tnul un peuple conquis et sub- 
jugué par sa yuïx. Il a quilli; Tliagasle; ii arrive à Cartilage. 

Le nouveau venu dtplul-il à la jeunesse? Osa-l-il émettre 
quelque opinion propii: à iliïcrèiliter son enseignement? 
Saint Augustin remercie Dieu d'avoir prêté des épines à 
Garihage pour l'en arracher (3). « nien d'ailleurs n'est 

> comparable à la taeniense et brutale licence des écoliers 

• caribaginnis. Ils brcenl l'entrée des cours avec Inreni , cl 

> leor démence elTronlée bonlevene l'ordre que cbaqie 

• maître ; élublil dans llnlérat de ses disciples. Us com- 
■ mènent, avec une Impudente stupidité, mille Insoleaees 

• qne la loi devrait punir, à la conintne ne les proté- 



Digilizedliy Google 



_ 106 - 



> éeiil (<). > Sainl AngUBliQ n'eut plus qn'ODO pnuée : Mt 
pramplement Carlbagc. 

De celte Tille mSine il > laujonn les jaa. Siia sur Rome. 
Il Uît à celle épeqne du onmEC (9) on il trailail pirliei- 
llèremenl de U dlEtinelion entre la coBveaaiwe et le beanit. 
CeliTTe, il le dédiei an oratenr romitn da nom d'HIerini , 
qn'il n'a jama[s vn ; mais il s'enllamme an récit de ses 
triomphes. (Ju'itait-ce qua tet Hierins? Un Syrien , initié 
d'abord aux lellres grecques , devenn plus lard un modèle 
d'éloquence laliae. Qael niolir d'émulalian pour l'enl^nt de 
TbagBBtel ElbrAle d'imiter Hierlna, cl d^jà de le rejoindre : 
bientAl il vogue vers Rome. 

Li, 11 rënnit quelques jeunes gens doni il élait canon el qui 
h bittint connaître, et leur enseigne la rhitoriqne. Haie 
il apprend > qn'fi se praUqne à Rome certaines cboiei , 

• inodei en AIHqae. Onn'irvait, il aal vraï.anonnedeoes 

> lioleneesor^naires à l'impudente Jennesae de Cartilage; 

> mala ila^r lïit, entre jeunes sens, da aondaias complola 
■ pour priver la maître de sa récompenae, et ils passent 

• chemnanlre, Ames viles qni préfèrent l'argent à la jusiice 
et à la bonne fui (3). pi Mais on demande de Milan au prÉfel 

de Romt! un maître de rli^l(iric|uc pour celle ville , qui s'en- 

cet emploi psr des sinU M;iiiidii!i;[is. pbM ei>l mise ail 
concours : un suiet proposé fait goùler son éloquence i 
Sfmniaque; S^mmaque l'envoie à Uilau [4). 

Là , le rbélenr allait Iroover saint Ambroise. 

Quelle qne filt la ailnalion légale des profeaseors dana 
l'Empire, lenr inOneoee réelle était elTacde par celle des 

(11 ï,a. 

ij)c<im.iv,ia-ii. 
Wï.is. 
m v,ii. 
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chttB de la société calliollqne; on gb^nilonnail l'école ponr 
l'église, on préKraïl l'éloqaence des éréqnes A celle dm 
rtiétenra. Quoi de ptas naUrel ! On peol IroBTcr , uns doile , 
loniN lei grlcu de rdloijosnce dam reipodlion dci règles 
dn diMoura ; mais écoulet celle aulre veii : elle annoiM el 
répand la pins grande rèvolulion qui rai jamais; elleprAls 
lilraBcfbrmalicindu monde antique et la régénération doit 
■DCiétd païenne. Où courir? Lequel écouterf Leqnel altadie 
et mil son aniiiloiret Et puisque l'éloquence est l'art de 
porsuader , Jeguel eil èlaqucnl? 

Qu'il se rencontre un homme illeliri, mais convalnca, 
passionné, plein de lilcet de Ten, prSt à consacrer sa vie 
è ta propaplion de la roi eouvclle ; el qo'en Tacc de sa chaire 
sa dresse une école occupée par un rliètear habile , verié 
dans la connaissance Jes lellrcs latines, épris Iiii-meme 
des charmes de ta philosophie antique, el brûianl de 
communiquer sa science : eh bien! c'est le premier que 
le peuple veut enteuâre;.al le rbèlcnr ni-U Angnilin, la 
salle des coiirs est presque vide , le temple est trop étroit 
pour contenir la Toule. Hais si l'orateur chrétien tsit lutr 
toutes tes ressources de i'art à la anblime et véhémente 
inspiration de ta foi , qui donc écoutera le rbileart Pins 
lard, quel professeur osera tenir école à cAlè dn temple 
où prêche Augustin f 

Les triomphes de saint Ambroise excitent l'atlenlion dn 
nouveau professeur de Milan. Les rtiéteurs ne devaient pas 
avoir dans toute la ville de meilleure école, Augustin va 11- 
cher de dérober à l'oralenr chrétien les secrets de son 
éloquence fUrlo et populaire. Il se rend sus serment dn 
|denx évèque. 

Tons les graods-ortleurs ont Ui des horanie* d'aelioi et 
des hommes d'Etal, C'est l>ten sinsi qn'il hnt d'abord en- 
visager saint Ambroise. Il était gonveroear de la Lignrie.: 
un jour d'émenie , il parle sa peapls , et le pesple le prwU* 
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me évfqne. il Eubil sa dignité nonvelle , distribue n ftorlmie 
aus paame. torit, précbe, étudie, recueille el console les 
dibris de l'ariiiée de Valens battue par les Gollis (378): veud 
jusqu'aux vases sacrés pour raclieur lescapiirs, siige aux 
conciles, arrête l'usurpalenr Uaiioie, réfute St mm aque , 
écrase le paganisme qni relère la téte , lalle sans relâcbe 
contre nue princesse arienne, essaie de flâcliir Tbéodose 
irrilé. lui impose une pénilence pnbliqne el raenrlaprèt 
vingl'deux années d'éplscopal. l'ai d^i commeoeé le por< 
Irait de l'oraleur. 

Sa parole est ordinairraieni brin, simple, djponrrité 
d'orneineBlB. De senoret pirioda , im bipge arlitlenrail 
traTaillé n'apaisent pas lea AcUons prètea a se déchirer. Son 
dessein priDcipal est âlmimire ; on n^nslruit pas avec i}rs 
déclamations fleories. Il hiit des sermons comme César Tai- 
sait des mémoires : lorsqu'il prt^ehe. Il rappelle cet orateur 
dépeint par Féoelon : • Le véritable oratenr n'orno son 

- discours que de Tèrités lumioeustB , que de senti* 
> mi^nts nuliles, que d'expressions fortes et proportionnées 
■ à ce qu'il tkliB d'inspirer; il pense. Il seat, ctia parolo 
. .ull(l).. 

Ce qge le peuple lui demande , ce qn'&mbrolse vent Ini 
montrer, c'e«t le sens et le but de la doctrine évangélique, 
Ansd , les dialions des textes sacrés abondent dans ses dis- 
cours. Entonré d'bérédes , il commente sans cesse les lirres 
sninls. Bleu de plus pratique et de plus serré tout en- 
semble que ces commentaires , nonresa manuel de )a nau> 
yells foi. 

... Hais souvent l'art, pour être moins apparent, n'est pas 
moins réel. Ambroîsecst loot pfnéirù du souveuir des lelires 
BuUques. Le début, un peu emphatique, de l'oraison tonË- 
bredn grand Tbéodose est imité de l'épisode du premier 

- {■) LeflTo inr les oecupilloni de TAeiilAnle ftinriiie. 
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lim dM CèorgiqBefl {1]. La livre De o^eS* miiâilninm 
■lleate la Icotore el la coamUganoe tppToroadie dn livre 
De officUi de Cieâron. Ambroiee y trace lui-mèine Att prfi- 
c«pUs k roralenr chrélira ; il parle lour 1 lour de l'entre- 
lÎBD bmilier et de la conlroTerte : • Prenez bien garde de 

• voii emporter dans l'un ou l'autre, dit-il, mais que le 

■ discours BoitdoDx. Iraniiuilic, plein de bienveillance el 

• de grâce, sans aiicuni: injuri-... Nunï <je vous craindre dans 
. le cours de la vie que l'flan de la passion ne comprime la 

■ raison, el nous cherclions à lout régler par la prudence ; 
' de mâme dans le discours : il faut craindre de donner 

> l'éveil à la colère ou à ta haine, et de laisser paraître 

■ quelque indice de noire passion au de notre faiblesse. • 
Et plas loin : • Que te dmcours soit correct, sltnple, clair, 

> ludde, plein de dignité et de gravité; qu'il n'y ait paiil 

> d*élég*Bceal!heite. maisqn'il mËle qnelqne grice.... 

• Quedlral-Je de la voix! [I anlTit, selon moi . qu'elle sotl 

■ pare et oelle... Oae la prononciation soit disliucle et mille, 

• qo'ells s'éloigne du ton rude et grossier des campagnes 

■ sans prendre le rhyllimc emptialiquc de la scène , mais 

■ qu'elle conserve l'accent delà piété (3). • Saint Ambrai se, 
on le voit , pouvait tout apprendre à saint Augustin, mSmc 
la rhétorique. 

Sa parole el son exempte exercèrent une (irande iolliience 
snr le talent du jenne orateur, malgré la diversité proronde 
da ees deu ciraotéres. Augustin naos dit : * J'éBonlais en 

• SDspens sa parole.... et je me laissais ravir wx obarme 

• de ces discours , plus savanls que ceux de Fanslss , bien 

- [1)lloenobllnloluilemnim Braies, lioclnim^nilx mUiabinlnr, 
el nlln lalllnm eallso leuebroilor denunllalni , quel dnnentlsilinut 
ImpcnilDr TbeDdaiius excesiorm vssct e leriis. Ipsn l^lnr cieessura 

I!| De ollle. mlnislrorum , I , ]!-13. 
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• qu'il y eût moins d'allrait et li'éclal dans rèlocnlion. > 
Plus lard , l'éloquence de saint Ambrolsc eil loojonra pré< 
sente à son espril : àua le Irailé Db 0a(!friiiacArûljaiia(l}, 
qnudilTeil donner nne idée ia gtan aimido, dn seon 
\empiri, da genre cnbUma, il va ebercJier m exemplea 
dans les livres de saint Ambroise. 

I] arail pu, dn moins, apprendre de ce grand bomme 
comment on parlai! au peuple : si les deui oraleurs se res- 
semblcul , c'est par là qu'ils se reescmblenl. Même sitapli- 
citè, mËme précisioo. Saint Ambroise l'emporte par legoilt 
et la sobriété ; saiul Augusllo par la tarce et le pathétique. 
Hais Ions deux coDcaivenl la prédication de la mémo m** 
nière. Les armes lombaienl des mains des UiUnais à la toIx 
d'Anibroise ; k la voii d'Angnslin, elles s'échappent des miini 
dei babilanls de Cénrie (2). Il ne s'agit, ni poir l'on ni ponr 
l'antre, d'amnter le peuple : Dieu parle ans hommet par mi 
ministres. 

Mais si l'on e:(cepte les sermons, l'éloqoence de saint 
Aiiguslin n'a plus rien de commun arec celle de saint Am- 
bruiiie. Jamais on n'i'ùl dit de l'évèque d'Ilippone < qu'un 

• efsaim d'abeilles ^lait venu se poser sur ses lèvres, comme 
■ autrefois sur !m li^vrps iIk Plalon. ■ Ra vie esl un conibal; 
son éloquence csi an camliai. On trouve je ne sais quoi de 
rade et de heurlé dans ce style façonné pour la lulte. Il conrt, 
il vole, il trappe; le langage esl une arme, la psrole est un 
glaive. Cela lui saltlt. C'est nne Qimaie AloDiMaile , et non 
pis celte Inmlère douce et cnhne gneFéndon cherGhieba 
l'oralenr. Ansri , moins égal qae saint Ambroise, le Ulia^til 
soBvent bien loin derrière lui. Le maivais goât nous oboqne ; 
nuis après tant de tièden écoulés, sa Ibngne entraîne encora. 
L'éebo.da celte voix émeut les ohritiens d'an autre Ige, 

(1) IT, !l. 

m De Doeir. dir. lï, ï(. 
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comme à\e arrachall des tannei onx t)iréli«u d'nippone 
et de Gtsarie. Le patbtUqne abonde, pniié tnx sonrcesTlm 
de femoar des hommes el de l'amour de Dlea : quelle antre 
qgdllf demandera l'araicur! Celai qui pleure est bien prèi 
de croire. 

Hais Eaiut Augustin est encore le professeur de rliflorlqi-e 
le plus distingué de sod Époque. Il sujnt de lire le Iraili De 
Doclnua chrîstinna pour s'en assurer. Ce Irailf, dans son 
qaalrième livre, estsurtonlcarieax comme essai de rhéIo> 
riqaachrélieiine. L'évèqned'Hippone n'a pas oublié sa cbaire 
de Wl» ni aet premièrecflndeB. Il esl vrai que dausaon pre- 
tt^t cbtpllre il prévient te lecteur qn'il n'a pas l'inlen- 
lioD de Riire un Irailéde rhéloriqae; mais dans le second il 
montre l'ulilili de la rhflorlque pour les prédtcalenrs chré* 
tiens , et àins le troisième il enlrc en matière [1], 

L'orateur chrétien doit pinlôl parUr en homme sage qu'eq 
Iiomme tllsert (S). S'il Teat parler avec sagesse , qn'il £lndip 
l'Ecrilnre; s'il tcdL parler avec éloquence, qu'il tlndle le^ 
cherb-d'tenrre de l'arl oraloire ; mais il trouvera la sagesse 
unie i l'èloqaeDce cbez lea auteurs sacrés (3). Sainl Angntlin 
cite on grand nombre d'exemples â l'appai de celle propa- 
sUiaD[4). Uais l'obscnrité des livres sacrés, qnelqne éla> 
qBenie qu'elle puisse éire, ne doit pas ËIre imitée par len 
oralenra chrétiens (5). La darté, voilà la première qualité 
de l'oratenr. Du reste, la ronle indique par ion attitude si 
elle a compric on non : Jueqn'i ce qu'elle ail compris, il 

(II n, ï. 
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bal lonnier et relonnin la vérité sons (onles ses Dtees; il 
bal donc tden se garder d'apprendre par c(i!Dr(r). L'éloea- 
lion doil élre agréable : aulremenl elle rebute le plus grand 

naRibre(2|. L'oratcar, comme l'adil Cicéron. doit instruire, 
plaire, loiiclier. Si le painl essenlicl est d'inslruirc. il faut 
plaire à l'auditeur pour le retenir, le louclier pour le conver- 
tir (3). La parole est stérile, <]uaDd elle n'aboulit pas à la 
conersioi (4}. L'oratelir ebrélien se préparera donc an d[R> 
eonn par la prière (SJ. On dit que si l'Esprit saint inspire 
cet orateur, 11 n'a pins besoin des leçons des hommes ; mais 
il en est des remides de rime comme des remèdes du corps, 
qne l'homme présente à l'homme et qui ne peuvent sauver le 
malade sans la volonté de Bien (6). 
' diction du véritable orateur est simple, tempérée, su- 
blime , selon le sujet (7). Mais le sujet du discours est lon- 
jonrs grand dans l'Ëloquencc sncri^e, puisqu'il s'agit du salut 
éternel (S). Néanmoins, l'orateur chrétien ne doit pas se 
borner an genre soblime-, sa diction doit fiire umple qnond 
11 ne bal qu'inslrnire, tempérée quand 11 ne bal que louer oh 
blïmer; mais s'il Tant entraîner des etaurs indociles, alors' 
11 doit employer toutes les ressources de lu. plus haute élo- 
qocuce (0). Saint Augustin prend des exemples de cliatiuc 
genre dans les suintes IxiitiJrcs rl il.niis les docteurs ili; 
l'Eglise (10). liais 1« priMiiier suiii l'^ml^r doil, -an; cU- 
varier son discours : cependant 0:1 s"p|iorle mieux la mo- 

IK lï, to. - - - 

(S) 11. 
131 lî. 
W 

IS) 15. 
(fi) ts. 

iT) n. 

|8) IB. 
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nolanie du genre slmphi que la nionolonic du genre eu- 
blime (1). Saint Augustin s'arrête ù dormir et ii caractériser 
le genre aublime el tegejire (enipéré (■i); du reste, quel'ora- 
leur ne perde pas de vue ce triple Lut ; il doit Cire coiaprig, 
éconlé, obéi (3). L'obéissance, il l'obiiendra par la sainleU 
de sa vie mieux encore que par la force de ses discours ; la 
meillenra prédlcatiou, c'est la prédication de l'cieoiple (4). 

Toîlà la rbéloriqne de saint Ansnilin, simple, dieréc coa- 
famifl aux besoins de la sodéti chr^Uenne. Si Dons Jugeons 
le talent du prohsKDT de Uitan par les théories de l'èvéqu 
d'Hlppone, ces vues profondes, celle hante Idée de l'art ont- 
loîre deTaienl donner à son enseignement on caractère or^- 
nal et populariser son nom. Pent-£lre nne brillante Ibrlnne 
attendait ce jeune rhélenr : d'abord on grand non dans les 
lettres, elpnis, vers la Qnde sa vie. le gouvcrDemcnt d'une 
proïinceond'nnepréfeclnre: quelles cspijr.iTiccs 1 mais aussi 
qnels obstacles è sa conversion ! Ces idées ambitieuses 
l'avaient longtemps retenu dags le manichciGme : cctlo 
lourde chaîne une fois brisée, elles rarrèlaient encore au 
seuil de l'Eglise. 

Mais son génie, son amour de l'élDqnence éclairaient sa 
marche. De même que saint Jérâme, le Cicéronim, Onissait 
par Ironver nn oharme inQni dans la lecture des prophètes, 
Angnslia, que rEciîinre avait rebaté d'abord, lit uinl Paul, 
avec des transports de joie (B). Fénelon rappelle et nS-^ 
snme (G) le sentiment de saint Augustin sur le gâiie de saint 
PanI : • 11 dit souvent qse saint Panl a en une éloquence 
> merreillense, el que oe torrent d'éloqnenea est capable 

|1) lï.SÎ. 

(1) si-is. 

ISM. ■ 
ItjïT. 

(I) Gont. vu, tl.ExiulUn mai liimiaca Jidltl. 
|G) Didognes sur l'Eloquencu. 



— il* — 

■ de M mire mnllr, ponrtlnd dire, I ceux mime qnl dar- 
■I ment. Il tloM qa'en satni Panl U Ngesie n'a point chér- 
it clii la beauli des paroles, mais que la beauté des. paroles 
M est allée au-devant de la sagesse. Il rapporte de grands 

• endroils de ses èpitres, où il fait voir loot l'art des ora* 

• tears profanes sorpassé. - C'est ainsi qu'en lisant saint 
Paul, comme en écoutant saint Ambroise, le Jenne rtaétënr 
Usait tduqne jour deapn^rès dans la Toiedonvelle. 

Ui ThDlird do Hllan, SimpUdanns, loi raconte rbttldre 
de VIctorinas le rhéteur ; l'enseignement ds YielorinDs a* Mt 
jelé & Rome un si grand éclet qu'on Ini ardl tievé UWlladiS 
sur le Forum : " Il lisait deiiuis tongtempi les ialntes Bni- 

■ titres, el Disait une iMt ;issldue, Bpprofbndie da tois tes 
■> livres ctiréliens : il disait à Simpliciaens, loin du monde, 
" en secret el dans l'inliraité : Sais-tu que me voilà chré- 
» lien? Je ne le croirai pas, répondit soe ami, je ne te comp- 

• terai pas au nomlirc des chrétiens, que Je ne l'aie vu dans 

■ le temple du Christ. Viciorinus reprenait ironiquement : 
» àmute donc les mur>lllea qui lioat le cbrétlen I II répi- 
B UU wNiTWt qirïl éiail déoidémeat chréUei ; mtrae ré- 
B iKHue de ffimpUdanus , même plalnnlerie nr les mi- 

■ rallles.IIredoulaildeblessersesamls, snpeAetidoUtKS. 
B Ëlil SB flgnrait que de ces soramels de Babrlone , de ces 
» cèdrek du Lihatl qne Dieu n'aiait pas eacora brUés, il 

■ ronlerail mr lui d'accablantes haines. 

»... Sondais II surprit Simplicium par cei mots : 

• UloBS i l'Eglise ;jaTeufilre chrétien. El lui, ne pouvant 

■ contenir s* Joie, ff condnïril i l'iDstanL Aussi lAt qu'il eut 
B reçu les première* instrnctiani ur les mjstére* , il donna 
. son nom pour être régénéré dans le baptlnu , i ^Aonao- 
B ment de Rome, à la joie de l'EgliM... 

• Pais quand l'heuro fut venue de t»ln la pnOosloo de 

■ toi, qui connste en cerlainee parolea reteonea de mémoire. 
i> el qne récitent ordinairemeal d'an lien plus éleré, en pré- 
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• MHadMadèlesdeHaiiM, amijlidenMidMl huttada 

• Votre griee; 1m prtlreg olftirail i Violorinu de iMter 

■ M pulienUer, comme on l'olH-e aux pcraonnes que psiil 

• talimidar im MlenniCÉ publique : Viclorinus aima mieux 

■ faire u prottniaD de foi en pritcnce ds la pieuse assem- 
X bMa. Car ce n'ëiait pas le salai qu'il annonçait dani lei 
" leqou ds rhiloriqne, et ponrUnl il avait profMd pnbll- 

■ qMmul.Commeotaiirail'îl craint TotrekimUotroapeHt 
1 loi qnl n"»»!! pas emiot cet ndlloire qn'U eidntil de n 

• pirolal 

> Il monta; son nom , lèpandn tout bas par eeni qol li 
, aoBoaituient , aonlaïa dan* raaiamblie an maranrc de 

■ Joio. Ce nom, nnl ne l'Ignorait. Il paan de bonebe en 
u bonobe, et rettntîl m miliai de l'eUégtesae générale ; 
k Vioiorinu!TloloriniHt8oHaBp<eianiir«npnlerileiee; 

■ « M lit pour l'nilendre. Il prononça la ^mbele d'nne 

• vdx hirme ; et vetebmt aunt emim npere i»ln in cor 
■f luiim, cl rapiebant amando ei j^oudfiHfa.'ibe ntpientittm 
- moBiij ei-oRi (1). . 

Ce récil «branle Augulla : anr cea ealreltiilel arrive Dd 
despremiersomcïDrsda palais, l'olilianna, aoncompalrlole. 
PeUlîanai , cbrélien zélé , lui parle d'Antoine , solitaire 
d'finpte, doni le nom n'élait pas encore venu jusqu'au Jenne 
rbéleir, et des nonvellDS de sa via. Ua jour, Potitianns se 
preiBeMit dans les environs de Trêves avec trois camara- 
dae; l'no tfeu troive dam une cabane un mannacril dala 
vie^'Aitriie, ilaeineli lire; 11 admire, llVenDamne, et 
déjà MUga A qdtter la milica du dècle; ne de aea anlli 
ilaU à aet cUé* : « Dla-mol, }e te pria , eù tendent nm tra- 
n Tant Qae charchena-noua F Pour qnl porlonB-nom les 

■ anneil Qœl peni itre noire plus grand espoir an palais 
» qae d'être amis de l'empereur ! El dans oelle Ibrlone , 
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■ que de (Tagilité I quo âc pétih ! El combien de périls pour 

> arrher à on péril plus grand ! i'uis quand cela aera-t-il t 

■ Mail ami de Dien , si je veux l'Ëlre , je le suU et sur 

> i'beare. • 11 dit et oemiauBiqne i «in ami lu sainte ardeir 
qai rembra». Poiitiantu et son eompagaoï.qds'itaieiil 
promaRia dau une antre partie dn jardin , les rejeignent «1 
les trônent rteolnsà ftiirle siècle, à neplnsqnittercallH, 

flvndansla mèditallan et la prière. < lia retnnraèreat 
» au palais , le eoiir ailacbè iDq|cun h la terre , et lea 

• antrea , le ctenr atlachi ai ciel , relièrent dam la ca< 

• bane {I}. » 

A cet antre récit, Augnalin le trouble : nn violent combat, 
lo dernier de looa , a'^ève dans aon flma ; aoii lissge est 
altéré; sesTeax biilleal d'une Oamme étrange; d'anevaix 
eatrecoipée, il apostrophe Alypins : • Que f^aona^BonaF 

• Qa'eat-ce! enlends-lu! Les ignoranls se lèrent et forcent 

> le cid : nooa avons la science, et le uenr nous manqae, et 

■ nonaronlona dana la chair et lesangl Eat^ honle de laa 

■ snivrel Et n'ivons>nons pas plntAtbontedene pas même 

> les suivre r ■ Il se relire dans un endroit reonlé du jardin. 
Là toutes les passions, tontes tea joies dn siècle i'çStmi k 
SCS yeux avec des grilces nouvetles ; elles Ini parlent leur pins 
duux laT]gsj.'c; elles s'attaclicnl à lui , siippliaDtes et déaespé- 
ries. (Juoi! nous fuir el poui' toujours? Aneuslia résiale, 
li6silc : dos larmes s'iicbappent de ses yeux : <> Srigaenr, 

■ s'écrie- t-il , Jnsqnesii quand fjusijues à quand serez-vons 

• irrité! tie gardez pas souvenir de mes iniquités pas- 

> stesl • 

> Car je sentais ^'ellra me retenaient encore. Et je m'è- 
' criais en sanglots : iniques i quaadT jnsquea à quand F 

• Demain F... demain I... Pourquoi pas à l'inslanl F pMirqaol 
" paa sur l'heure F > 
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• Je dinù et JeplenralidiiutoiilerBniertnnied'uii ecrur 
» brisé. El loLti-conp J'enlende sortir d'nne maimn voi- 
li sine comme nne voii d'enfanl on déjeune illle qui ràanlsii 
° et répétait souvent : Prmdi, lis', prendu, lis'. Et ausiiilAl. 
- changeant de visage, je cherchai sérieusement i me rap- 
» peler si c'éiait un rerraïn en usage dans quelque jeu d'en- 
" fiinl; et rien do lel ne me rerint à la mémoire. Je réprimai 

• meslimea, et je^râplns là qa'nn ordre divin d'onrrir 

» le livre de l'apAlta et de lire le premier diipilre venti. i 
» Je mais qa'Anleliié, se livrant dd jour k la leelnre de , 

■ l'ETangile, avait ulai, comme adressées i lnî-m£me, cet 

a paroles : > Va, vends ce qne ta as, donne-le aux panvrea, »■ 

■ et tn wam m trésor dans le ciel ; vi«u, sois-moi, • et 
n qu'un (el oracle avait accompli sa eonrersion. 

Il Je revins vite à la place où Alypins était assis; car, en 
» nie lEvanr. j'y avais laissé le livre de i'Apétre. Je le pris, 
!■ l'oavris, et lusensilencele premier chapitre , sur lequel 
u j'étais tombé : Ne vivez pas dans les festins, dans les dé- , . i 

• bïBcbes, ni dant lei volnptét impudiques, ni dais les que- 

• relies, ni dans les' jalonnes: mais revttex-voii de notre 
> sdgunr Jtsi»Cbri>l, et ne Dûtes pas da votre MuialiU 

• oie providoKe cbamelle. ■ J« ne voulu pas en lire da- 

• vantage; il n'en était pas besoin. La paix et la lumière 

■ s'étalent lïltes dans mm àme et avaient dissipé les ténk 

• bres do mes incertitudes (1). <■ 

Aiynstb qnilta sa cliairc de rhélorique : comme il ne 
restait qu'une ving lai ne de jours jusqu'au commencement des 
vacances d'automne , il ne voulut pas ulltcher sa retraite et 
renoncer avec tracas à sa profession (3). Cea vingt jours pa- 
mrcBt.tnen longs à son impatience. EnBn nrriva le moment 
de la liberté. Ces nonfeanx loi^rs ftirenl employés i de 

;i) viit,ii-ii. 
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pieuses lïc lu res. Enfin, les vacances iconlêes, ilSteavoIranx 
clldjens de Milon qu'ils eussent ii chercher on antre maitre 
de rhétorique,' une grande lïligue et lu réiolniion dese coBaa^ 
crer an aerrioa de Dieu lui inierdîeant l'exereiee de n prolïi- 
aieii{l). 

(Il K, S. 
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CHAPITRE VI. 



SAINT AUGUSTIN rillLOMOI'IIE, 



Les Conrcssions propremcDt dites , eu, si l'on vcul , les 
MiiMirei de saint Angiulin s'Brrfilonl à U Un du neutifoio 
U»re. 

U commence ine digtestion liagolifara. Nom anns Min 

vu, dans le cours de l'onvrago, deseiaos pregqaelfriqnea où 

saint Augustin abanJunne le ricil Je pa vie pouraflresser une 
prière ou iniiilnrsr ui iijnluii. iMi.j luis, après s'Élre de- 
mandé s'il ptiil Hic, ilr [.i i n' i l'til au-delà lie sa 
canversion , il juge j pi opus d'LXidiijuer cummejit riiommu 
arrive acoanaitrcDieu. L'homme I) ne se connoil pas enlïé> 
rement iDi-mèine, puisqu'il ne snil |>iisii quellts lenialiona II 
eatcapabledcrjsieter. Haisce <|U'il &ail, à n'en pas doulei, 
c'est qu'il aime Dieu (S). - Cmlam et leira et onuiia ijiiic in 
■ eU (UNI, ecee méiquà mihi dknnt itl le amtm. ■> Hais' 
qu'est-ce donc qu'il aime eu aimant Dieu f • J'ai demandi 

• mon Dieu A l'uDivers , et il m'a répondu : Je ue liDÎa pas 
D Dieu , je euis boo œuvre. Mais l'univers u'oITrc-l-il pas le 
> mËmc epeclacle à tous ceux qui peuvent le voir ^ Pourquoi 
Il donc ne 1ienl<il pas à tous le même langage '! Car lous les 

• animanit, grands et petits, le voient sans pouvoir l'inl,erro- 
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a gtt, ta l'Bbaeoce d'oite raison maitresse qui préside aux 
■ npporti desseiii(l). > Alorail wrelonnie vers Ini-méme 
et slnterroge ; n Qd donc eMu? a L'homme est composé 
d'im corps el d'una flme. C'est à l'tme qo'îl demandera lUen. 
Le monde TisiUe est pUci là pour répondre an perpétuelles 
Inlerrogalions de l'bomme. 

C'est l'àme seule qui peut connaître Uïeu ; mais quelle 
racnltf de l'Ame (qaœ vu) ! Est-ce la perception e\lé- 
rienrcf Non : autrement les animaux connaîtraient Dieu (2). 

Serait-ce la mémoire! Celle question conduit saint Au- 
gustin à Taire un Iraîlé sur Ea mémoire; il y consacre ta fin 
dn diiième livre des Contessions. Suîvons-lc dans sa marclic. 
quelque bizarre qu'elle nous paraisse. Nous verrons ensuite 
GomneatileoGhaÎDe à cette prendère disserlalioR philoso- 
pUqiw une nalre disieriailoa atr la nature do (en^; de là 
comment il airive a la créalion da monde. 

Saint Anpslîn est , comme on dirait de nos jours , un 
pij/cAdlojTue Irès-disliogné; mais l'élude de la mémoire a 
pour lui je ne sais quel attrait parlîcuticr. 11 y revient dans 
son Inité delà Musique, dans ses Lettres, cic., clc. De plui;, 
il s'efforce d'y raltaclier de graves questions de mi^taptiysi- 
que el de théodicée. 

Il commence . dans les Conreesions, par une description 
très-poéliqne et Irès-anîmée des phénomènes de ta nié* 
mAn (3). La mémoire , c'est la funlld de conserf er non- 
senlemenl lei idées acquises , mab encore Umttê tmrfei 
^idiv. Quelle n'es! pas bob étendue! Cest pir elle qu'on 
explique une Tonte d'qiéralioDS de l'ime humaine. Saas elle, 
pas d'induction : sans elle , pas de regret ni d'espérance. 
Quelle source d'élonnemenl et d'admiration dans te études 

lUX.S. 

(31 X, a. 
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pqrehotogiqaes ! Lt» hommes vont admirer lei eimw dw 
monls, les iigoes ds la mer, le vule coors des DenTCi, fita- 
memil j de l'Océan, I« moitemeat des astres , el ils l'jgMH 
renl , ils ^abandonnait eni-mSiues (i) ! 

Ici le pUlasophe i^attacbe à la diTenilé des opiraliai» 
de la mtoioire ; il y a nne mémoire des cboaes sensibles et 
une mémoire des choses inleltecluelies (S). Hais le procédé 
n'est pas le même dans les deux cas. Ces phénomènes du 
monde viùble ne s'oITrenl pas eux-mêmes à la mémoire , 
mais par leur image : au contraire, qnand II s'agit de choses 
immatérielles, comme la science et la pensée, elles sont pré- 
KOtes i la mémoire sans l'iatermidiaiie d'aoenno image (3). 
De li s^t Angusibt passe anz Idées nécasiaires el aax eoa- 
séqnencea qa'on en tire : l'ai reconnu leur «érilé dais mon 
esprit, dit-il, je les lui ai remises comme nn dépftt ponr les 
reprendre ù mon désir. Avani de les connaître , je les arafs 
donc en moi, maïs non dans ma mémoire. Mais où donel et 
comment les ai-je reconnues an simple aspectl Comment 
ai-]edit : Il en est ainsi, Toill la vérité (4)! D'apris aalnl 
Angnstin, la notion d'mia cbose iDcorporelle, méœeqaind 
noBi la percevrions par oae intnilioa directe, n'est qa'one 
réunion d'idées éparses et confiées à la mémoire. Cogitare, 
penser, n'est que le fréqnenlalif de cogère, réunir. Cette der- 
nière théorie n'est pas nette. Saint Aopslin ïeul-il dire que 
dans la formation de la connaissance humaine, l'esprit va du 
simple au composé! Hais comment soutenir que l'esprit tan- 
main proeèdeainâlQnoi! dit im psjohobigaenuneDX, qnand 
Ja dis que Je pense, j'ai d'abord lldèede moi-même, eitnite 
ridée de pensée 1 pnis , en rénnissant ces dens idées , Je dé- 
eouvre qne je pense 1 Qne loat bomroe capable de réfléchir 

mx.a. 

(i) X,9. 
(11X,10. 
lt)X,l». 
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Juge par lul-mème il c'esl par une semlilable opiration qng 
lui vienl h eonviclion qu'il pense 1 Peii[>Ure, dans oe pas- 
sage nn peu confus, fiwl-il se beruer i recaniiailre la toi de 
l'assacEalIoD des idées : • Toute conceplion préteule est lii j 

• à celle qui précède el à celle qui suit. ■ 

SainI Aagaslin conlinueà £oumérer les diverses op£ra lions 
do la mémoire; il nous parle (1) de la mémoire des sons el 
des nombres, et s'exprime ainsi : llem cealiaet niemorianu- 
menrum dimeaaianumque ralienes et tcgei initumerabiles. 
S'il ne s'agit qne des soes et des nombres, cela rentre dans 
le domaine de la mémoire; s'il s'agit encore de cerlaint 
axiAmes mathématiques, lois éleroelleB delà pensée, il Cm- 
Brait franchir le cercle de la mAmoire. Pent-ètra AngnslÏB 
n'a-t-il en vue que les corollaires de ces axi6nieg. 

Tien! ensuite le souvenir des opérations inlellecInelIeB , la 
tonvenir dn souvenir, le souvenir des passions (3}. Saint An- 
guitin sa demande commenl on pent la rappeler avec Joie la 
tristesse passée ; la Joie est dans l'esprit, la Irislesse dans la 
mémoire (3). Le problème qu'il ne résout pas est facile à ré- 
soudre. Sans doute une idée qu'an fnit revivre peut réveiller 
no sentiment : mais ia mémoire est In facuUé de conserver 
les idées acquises, el non iIe: cunsen cr 1rs senliraenls. Le 
senlimeul de Irislesse cITiicé . l'iOée apparaît seule à la mé- 
moire : quoi de plus simple ? 

Commenl les réalités a ijsen les se représenlenl-elles à la 
mémoire? Ici la théorie de saint Augustin devient singuliè- 
rement oliscnre. Crail<ll au sjsièrae des idées représenta- 
tives t 

Je lis dans Halebrancbe (4) : > L'imagination ne eomisie 

• qne dans la force qn'a l'Ame de se former dea Images des 

{I» X, lî. 
PI X, 13. 
131 x,u. 

Hi Rff herclie de la ïfrilé , Il . 1 . 
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■ objelS) en les Imprimant, pour ainsi dire , dans les Qbres 

■ de «m carvean. > 

El plus loin : (1) • Ponr l'cxplicalion de U mémoirt. il 

> infBl de bien comprendre r.e\\p. \-l\rM : nae lentes nol ùit- 

> Hrentes perceptions fotn aiiaciicos aux changemenis qoi 

• arrivenl aux flbres uc la naruR nnni^innii; an cerveau dans 

• bquelle l'ilma ri!j 

• cfl seul principe suiinnsc. lîi ii: i: c i m. es- 

• pliquée.... Que si on Vflll iim i' u iI'Aihii ■ i r nii -.lUii 

• dire de la mèmoin;. ci si i iui l'.i .ji nuv i-,- in<-\nw. : 

> que DOtre cerveau <isl ii'iiii iu'UI i ' i' 'ii-i r \n' vi'sii- 

■ ges et des impres 

■ plaisir de découvrir \a fJiim ne itms ws niem sur- 

■ prenants de k mémoire aoni pane saini Angnsun avec 

■ tant d'admiralion dans le dixième lirrs de ses Contes- 

• ûwu. > 

En allËt le langage dei CenfeBsions n'accorde bien avec 
celni de Halebranclie. Hais ce qui prat nous faire hésiter , 
q;naDd II s'agit d'appréder le sjslime de ;ainl Augnslio . 
e'catle alfle Dgnré de celantenr, et d'anire part, Vshas que 
Ions Ici tcrivains ont Tait de ta milnplinre. quRiiil it Vcat agi 
de disserter mr la mémoire (2), Faul-il vol. liions le diiiême 
Um an long abus de la mÉIaphorc on l'esposilion scicnti- 
Oqne d'nne tliïorie! Je m'arrùlc à ce dernier parti. Qne 
conclure , en efTel, des textes suivants? • Je oamme l'image 

■ dKSOleil.etcelteimage existe dans ma mémoire» fNomina 
imaginem loUs, et hœc adest iit mâmarla mea) . ' L'imprcs- 

• ^on de l'image dans la mémoire est devaoeée par la pré- 

• sence de l'objel dont se détache l'image. Ainsi pour Car- 

(1) RecherclieilelaVérliiS, U, 5. 

[31 tOuia des IItfes des plillasoplics loiilcs les meispham emprnn- 
I ta pbéneiDiiiei de li iMod , voiis clun^rci la hue de 11 phlta- 
Mpbte lueienna el moderae. (Ileld., édlIloD loulTrof . 1. 1, p. 
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> lluge, aind pour tous les lisni qis i'tî ptrunru (t). • 
(Cum imprimilur rei cajasqua imago in memoria , priui m- 
ceesB est ut aStii rei ipta mio illa image pmiil imprimi.) 
Pins haut il insiale avr h focntalion de ces images : Qum 
qtiamodo fabricatm siat qui» dicit ? Ce mal fabricalo; ne pa- 
rait guère prisaa Dgarj, Cepondsnl la laullipliciti des in- 
lerrogatioDS et des excla mal ions , et celle obicure ctarli 
d'an slyle sans cesse mélaphoriqae laissent lonjonrs snb^s- 
ter quelque doute dans l'espril du lecteur. 

Hais il faut compléter ici les GonfesaionB par uae Lellre 
nr la iSémtAre et llmaginalioD adressée h Ntbridias (S). 

Nébridins avait écrit sur ce sujet à salai AngnstiD. Je 
comprends , disait'il , l'image sans le sonveDlr , mais Je De 
comprends pas ts sonrenir sans une image {phaniatia}. 
Quant au «iDTenlr de la pensée , nons unissons & la pensée, 
continnail-il, nn signe sentible quelconque , par eiemple la 
parole (3). 

Saint Augustin répond en disiinguant Irais manières d'èire 
de la mémoire imagioalive, Irois genres de^iliaiifuji'ic, selon 
que la mémoire s'applique à des choses sensibles (4) ou à 
des choses Tanlastiques (S) onid'anlres coueeplions, comme 
les nombres ou les rhyihmes. Il montre eDsoiieqae lapAon- 
iMfa ne saurait eiisler sans la mémoire, parce qu'elle sn 
compose l'd'nn souvenir ; 2* d'nne Ibculté, nalnrelle à l'imc, 
d'agrandir ou de diminuer les objets perdus (vim guatniant 
mlnuendl et augmdi anima! iasilaia). C'est ainsi qu'spr^ 
avoir vu quelque oiseau nous pouvons nons imaginer nn 
oiseau pris en dehors du monde réel. An conlraire , interrp- 

11) X, le. 

(t)Kp.Vtl. 

m Hp. ïi. 

m Ei.Cutlage,Verecuodns. ; 
(9) El. Ente, Uim. le rhl^lin. 



gu un iTengte-nd nr Ih conlenn : il n'a pai mtiiM l'idte 
d«s eonlenrg. 

Hais ce qui n'est paa moîDS faux , ajoute Augustin . c'est 
d'enchaÎDer la mÉnioire à h jihtiniiisin, Platon a dit qu'ap- 
prendre, c'é tait se souvenir : il admire celte belle Ihéoric(l). 
Nous avons en nous l'idée de l'élernilâ... le souvenir peill 
donc exister sans uae image : 

Platon, dans la tbforïe de la rfminisccncc , a-t-on dit. 
atteste simplement cette eonnaissance naturelle et implicite 
de Dlea qni se trouve dans tons les hommes ; c'est un bean 
sfrobole qui taàie une profbade obienalioB pbilotophiqne. 
Ce n'eil pis senlemenl no symbole. Angnstln Tient prédsé- 
ment rappeler le ajalime platonlelen dans me discaiiion 
psychologiqne sur la niémoïre ! Admet-il lontei les ami- 
quences de ce systèmet Je ne Teitx ptis le rectieriber, mais 
par cela seul qu'il invoqne loi la IhAorie de la r tmiolieence, 
j'en conclus qn'il fait rentrer l'idée de Dieu dans le domaine 
de la mémoire. 

C'est d'ailleurs une question qu'il a'^Ha a\i ilhitinf. livrr 
des Coafessions. 

On lit an chapitre dix-septiiime : • Je vais donc au-delà de 

■ ma mémoire pour arriver à celui qui m'a séparé des ani- 

• mani, et m'a Tait pins sage qne les oiseaux du ciel. JeTaîs 

• au-delà de ma mémoire... Hais où vous lroDverai-je(3) F'i 
Pnis 00 lit MX chapitres vingt-quatrième et vlngl-dn- 

qnlème : • Je tous ai chercbé, Seigneur, el je ne tops ni pan 

■ troDT j hors de ma mémoire (3). • ■ Seigneur, dit-il plus 

• loin, TOHaTeidaignfhabiler dans ma mémoire [4}. • 

(11 gocratlcom lllnd nobiUuliMnuiiig Inventim. 

(!) Tmribo «rgo nemMlun , ul atUniam eoai qni sepandl ne ■ 
quadnpedtbus et nlallUbm coili sMeottorem m fecil. Tnnsilw cl 
muMriBin.... El nbi te iDTmiin ? 
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Saint Au^uilin a parlé UD langage plus cxatt , lorsqu'il a 
dit : • Il vaut mieux croire que telle est ta nature de l'^ms 

> intïlligeiilc qu'aoîc par la Tolonté du Créateur aux cboMB 

• inlellIgiblM, elle les voildalHime sorte de lumière Incor* 

• porells d'nne mpite parllenUir« (mi gaurit). comine 

• l'aà\ dn corps Toit dans Ja Igmière eorporelie les objets 

> qnireploiirenl(t). > 

Ed elTel, ta mênioire n'a Irait qu'indirecte oient aux idées 
nicessaires. Qu'est-ce que le souvenir? Le renouvellement 
d'une connaissance acquise à un moment donné, dans cer- 
taines circonstances. Avons-Doas donc acquis k un moment 
donné les principes de la raison ! N'est-ce pas là celle science 
anlérienre i toute scicacefaumaine! L'atprmalion d'ane idËe 
nécessaire , c'est-à-dire l'adhésion spontanée de l'esprit 
bnmain i la vérité n'est pas nn acte de mémoire ; l'esprit 
eoiuiatj, il ne nmmneSî pas : ignorer ou connaître , voilà In 
deux étals de rime par rapport au Idées ntionnelles; rien 
d'Intermédiaire. 

Arislole ■ dit : La mémoire ne n Jamais sans la oolion 
da temps. Haisd'anlre parl,qa'eat-ee que le temps par rsp-. 
port à l'éternité? Comment concilier l*immnlsbllilé divine 
avec l'inlervcnlion de Dieu à nn moment marqni dans le 
domaine du Icmps et du floi ? Gomment expliquer la créa- 
tion ! Ces question; philosoptaiqnes occapeni le livre XI des 
Confessions (2). 

lïu'est-ce que le temps? Il faut remarquer d'abord qne 
l'idée da temps est très-claire à notre esprit : mais S'agit-il 
de définir e.l d'expliquer le temps? l'esprit se heurle contre 
d'incroyalilfi; ilifficiilU's (i^V 
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Le lemps De peal se concevoir, isolé d'un avenir et d'un 
passé. Le pi-heiil, s'il était toujours prèieal, sans glisser m 
passé, ne serait plus le lemps , mais l'itemild. Voici la nib 
liqneoce ; le présent etl sacs âtendoe, etce qn'on penlBOPh 
mer le préseu, e'ul, dant le lempa , m poiat Idéal et IndU 
visible (1), 

Cela posé, le passé, l'avenir ont-ils ïélrc en dehors des 
eoneeplions de l'intelligence humaine? Non. car le pSEsé 
«•tilpliis et l'avenir n'cil pas encore (2). Il hal donc étudier 
le temps dans l'esprit mime de riiomme. Prwseiu de ptai- 
lerilîi memoria, pra^eas de prresmlibiu eoHluUiu, prietent 
de falurit exspeclatio. Tout cela n'existe que dini l'esprit 
je na le vois pas ailleurs. (Saui hiee i> aavaui tria quœâaiH, 
et alibi ea non vidée) [3), 

Cbercbons la mesure da temps, la traDTeroDS-nona d«u le 
moatement des corps célestes ! On l'a dit : mais • qaand le 

■ aalell s'arrêta & la prière d'un homme pour lui laisser le 

• )a\At d'aehever sa victoire, le temps s'arrila-l-il avec le 

• utell I El n'est-ce pas dans l'espace de temps nécessaire 

■ qne se termina la bataille 0] ? Non ; le lemps n'est pas le 
monTMnent des corps : c'est dans l'esprit liuniaio qu'on me- 
■are le lemps. La réalilé passe, et laisse dans l'ftme nue im- 
praiNon qni lui'anrvil : l'impreisioD, qni lenle n'a pas QdI, 
voilé oequa l'esprit humain penl saisir et qieaiirer. Iximpi 
D'est qn'ane abstraclion (5). 

Noire Ame {0} eon;oil à la fois l'élemilé et le temps , dit 
Prmdas , parce qu'elle louche à la [nia à l'on et à l'ailre ; 
elle occupe les conBas des denx mondes i par son essence 

(1) XI, 11, 
(î) V NI, ÎO-M. 
l3) SI , îl). 
(4) XI, S3, 
tfl Xl,S7-!8- 

(t) Cf. Tbomusln, IV Dm, [V,c.X1, 13, 
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ilcnnlle elle a l'Idée de l'élerniM, pir son acUon daiu le 
Xmça, elle conçoit l'idée du lemiM. 
. Hais si le lemps es t l'impression prodaile dans l'esprll par 
la intxesstoD des choses, il s'ensuit qne le lemps ne peni pas 
mènie se concevoir en dehors de la crialion. Snpprlmei lec 
créslares , et vous supprimerez le temps. On demande a 
saint Anguslin : < Que faisait Dieu dans les siicles ianombra- 

■ bles qni prdcédireni la création F > Pniaqn'avut le cld ét 
la terre il iCf anit paa de temps , répond-Il , pottTqnoi de- 
mande-l-on , Seigneor, ce que Toni tUdec alors! H n*r 
avait pu à'àlni où 11 n'y avait pu da temps (1): Dieo seul 
était, Dieo, l'inuonable, l'ilenHl. 

VitsnUé. c'est le mode de la vîi divlie. Me comparez pas 
le lemps et l'élemlté r • Tout être soumis à la loi àa lemps, 
» dit Boèce , lors mime qu'il n'aurait eu ni commencement 

> ni Dn, comme Aristote l'a pensé du monde , n'est pas en- 

• core tel qu'il puisse porter le nom d'itcrnel. » Ecoulons 
saint Angasiin ; • Ce n'est pas par le temps que voiik pré- 

• cédez tous les lemps; car alors vous ne prêcéileriez point 

> tous les lemps. Hais vous précédez tout le pass6 de toute 

• la bauteur de votre éternité toujours présente , cl vous 

• dominez tout l'avenir, parce qu'il est encore à venir et 

■ qne, lorsqn'il sera arrivé, il sera d^i passé; mais panr 
R VOIS, voni êtes limjBars b) même et vos BinéM le dihti- 
s lent point, vos années ne vont ni ne viennent, et les nSlres 
u vont et viennent... Vos années demenrenl tontes ils fois, 

> parce qu'elles demeurent. Ellos ne se chassent pas pour se 
' S'iccÉder pnrrc qu'i^lk» ne passent pas... Vos années sont 
' un seul jour ; et votre aujourd'hui ne cède pas la place an 

> lendemain, ilnesuccède pas à la veille. Anjonrd'hnl, poni 

• vous, c'est l'élemilÉ (2!. 

0) >>l. 11. tioneral lune, nlit un eril lemp^ieliiluB loin {!I1,S0;. 
non dicltnr minquiiiH ubi noneral lempiis. 
(!) XI , 13. 
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QBdle âlomaate profbndearl Qni ml mieu percer lus 
DiTitèresde la natnre diiinef 11 esl donné à cerlaÎDS esprits 
d'approcher plus pris du sancluaire et de soulever un coin 
dnvoile myeléricui. Eiceploas un couri passage du Timée: 
qui donc avait ainsi parlé de l'Eternel t qui avait osé dire : 
L'avenir cl le passé n'exieteot pas pour lui ! Qui avail, eous 
son regard, immobilisé les eièclcs! Un jour nouveau vient 
éclairer d'obscurs problèmes, la prescience n'est plus que 
la science : Dieu ne prévoit pas, il voit ksacles des hommes 
dans l'inatlérabie lumière d'un présent éternel. créateur 
du temps sabirait la loi du temps 1 L'Etre immiulile TieiUi- 
nit avec lo monde et serait enlraind dans la fiiile rapide des 
siècles 1 Non : le Tout - Puissant esl aUTanchi du temps, 
comme il l'est du lieu : l'éteroili^ n'est qu'une autre sorte 
d'iramensitÉ. IJue si da telles vérités nous accablent et si 
l'inlelligence humaine ploie sous le fardeau , c'est que , 
malgré tous les progrés de la Ihéodicée, le dogme londamen- 
tal est tonjonra rincaiaprélien«bililé divine. 

11 était dilDcile i saint Angnatln d'aborder ces problèmes 
uns traiter de la création. 

Dieu esl le principe des Êtres contiegenls ; mais de quelle 
sorte! Nous disons eommunémenl : Il esl créateur, il est 
proridenec, il est rémunérateur et vengeur. Avons-nous en- 
vlsagé Dieu snus tous les aspects! C'est impossible : nous ne 
gommes pas mémo assurés d'avoir mis en lui lentes ies 
qMdlIte bimaînea qii sont le reflet de sa nalire excellente et 
dinde. Ce qui reste dtident , c'eit l'imperléclion de la cos- 
naissance derhnmmc, et voilà le principe d'ane imperleclion 
radicale, inévitable, dans la conception des rapports de Dieu 
avec les étrca coniiogecls. 

Nous concevons toutes choses sous ce triple aspect du 
passé, du présent, de l'avenir. De là nous imaginons un Dieu 
cièatenr pour le passé, rémaDératear peur l'avenir , provi- 
deiKe pour la priienl : de lâ nne «nccession qui ne saurait 



— 130 — 



cilEler dans l'action divine, C'esl ud seul acte qui rend 
umple àa développemenl de l'élernelle puissance. 

SaiBl AugusUa se tire à la Tais des périls du dnaliame 
du panlhéisme. 

11 a des longtemps repoussé ce dualisnis grossier qu'aTiit 
popularisé h religion île Mouè.^. il repousse égalemenl le 
sysltme de la lonnaliaii, (1), Pourquoi supposer qa' il faille 
une malièrc a Dieu i>uur i^unslniiri: le monde Il a fail le 
monde. Et l'hutnme. djiis sa luinori: , ko demande à soi- 
même ; Avec quoi i'a-l-il fait ': Quelle puiJrilili 1 Ne pouvant 
8'éleïcrjiisqu'àDieu. ils l'abaissent jusqu'à l'Iiomme! Un 
sculpteur fait une slatue, un arcliileole un palais. Avec quoi? 
La quGSlion est sensée. On a ruiirni le bronze et le marbre. 
Haif id I Le» maiérUOK, d'où vieiiDenl-ita! Vous D'avez lait 
qie retwlar la ditaonlti ! Diea n'a besoin que de soi pour 
bira 1b monde. 

Il ne &nl pas prendre à la lettre ces eipresdont de saint 
Augustin : £1 iiuptxi cailerai»f>vle,»l vldinte emniiK uu, 
HCC uninino non csie. Eut galdem, gaonlam ala laïunf; 
non esta mi/cn), ^ uaniam id qued si non auiU (2). Stdnt An- 
gustin n'a jamais prélcndu absorber l'onivers en Dieu ni roir 
dans les aiiribuis répartis entre les difTérenlstlres les modes 
du ddvclDppcmeDl des atlribuls divins dans le temps et dans 
Kespacc. L'tvCqne d'Ilippone n'est pas un paolhéisle. 

Nul n'avait encore pbilosopliiquement enseigné an monde 
necoellenellelj,caUGliardiessD, cette vignenr, le dogme 
de la créalton (S). 

Dieu, l'tlre nécessaire, Dieu, le principe cl la caaie pn* 
miËre, ne aenrait être qa'une cause (oule-pniiBanlB, sige^ 
jasteel bonne, en d'snlreslermesiDienDeBBnraîlSlreqnecrén- 

il) XI, s. 
(t) VII, ti. 

Si V.Cont.Xt,psBalDi.a.l)oGiil[i[ciK-l, XII, li-lT. 
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tenr el providence. Il eil oréaleur, en c'cal une causa libre, 
inlelligcntfl et Mge; il eti providence, car il est âlemellS' 
iDGnl rimmnable principe, c'cat-â-dire il esl créateur et con- 
servalenr loal eneemblc, puisque l'aclion divine esl indivisi- 
ble (1> Voilà ce ijai ddcoule de la duelrine mfinie de saint 
Augustin sur Dieu, le Tempe et l'Elemilé. 

Haisia velonlj, dans rbanme, est diilbcleda U pnigRBnoe, 
de II forée efBeace , de l'elbl qn'elle ponrsuil. En Dira , la 
punaDceellavolonlé»BtidaollqBei;eeqn'U mt Ml par 
li mbne. La voIoaU hamaÏDe a'eieme par des actes sneoeg- 
eifs; la volonté divine s'eaerce en dehnrs du temps; elle 
n'admet ni eucoeeiien, ni cemmencement, ni ûn. 

Saint Angnstin accumule dens «a court chapitre (3) lontee 
les objectioBS centre la création : « Que bîsait Dieu avant de 

■ crËer le cial et la terre? S'il derDcuraitdaDs l'inaction, 
» pourquoi eu esl-il sorli, pourquoi y est-il rentré ? S'il s'est 

• accompli eu Dieu ua acte nouveau , une volonté nouvelle, 
u pour donner l'être à une créature, uat-il une éternité vraie 
» là ou aail nue volonté qui n'était pis t car la volonté de Dieu 
> D'est pas la créature ; elle est antérlrare k la eréature. 

■ Hntle création aang préeiisleRce de la volonté oréalrice. 

■ La volonté de Dieu appartient donc à sa substance. Que 

• ^ilest snrvenn, dans la substance divine, qnelqae ckose 

■ denonveau, on ne peut plus, en vérité, la dire éternelle. 

■ Et ri DIen a voulu de toule élcrniie l'exislcnce de la 

■ créatare, pourquoi , clic aussi, n'esl-ulle pasÉlernclle! - 
Saint Augustin réfute plus ncltemcnlccs objections dans la 

cité de Dieu 

La matière ne peut pas être coétcrnelle à Dieu. Saint An- 
gnslin le démontre par la différence des dcnj natures. La 



{3j X1[, Is-LT. Du icsUi,lonl«celii)lbéi>rle«atdpuïe im lea C«d- 
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malière ne peut f:\i^lcr que dans l» tempi, qui implique 
uni: sutcuisiun. Dieu ne peut cxisler que dai l'éleruUi, qgi 
D'implLqDeïDcuncsucccssion[i). 

Ceux qui voienl un chaiigemenl dans la rolonli divine , se 
toni un Dieu à leur Uîlle , et niesureut sa voIoiiIë sur la 
noire. Il d'| a pas pour Dieu deux élais disliacls, le repos ei 
l'acliMi. Ne DDUi imagiaons pis un Dieu au repos qui selieni 
bien IruqitllB, et puis un Dieo en aclloa qai se met an tra- 
vail. Dien agit sans lorlir de son repos et il se repue 
su» cesser d'agir. li applique à nue ouvre lonvdle nos pas 
nie pensée ■ouvello, meii uae élcraelle p entée. C'est dans 
l'iearre cl bdi dans l'aele qu'il bnl uberobor le eommence- 
menl et la succession ; c'eslainsi queruuvro nonveHe l'ac- 
cise anenoe mutabilili danssonaulenr; c'est nBesenleelmeme 
volonté qui a fait d'abord que ni le monde li le temps n'exis- 
Idenl , pnis qui les a liiit sortir du sein de l'immiable 
unilé 9). 

Honstennlnooscel Einiî comme saiul Augnslin lui-même 
a terminé ses Gontesaions. C'était enlnr dans sa pensée. 11 ■ 
vcnli mire succéder l'enseignement direct à l'enseisnemeot 
qu'om-ail sa vie. Nous avons laissé sa vie pour étudier sa 
doctrine. Qiel mullear hommage panvioBMnus rendre au 
livre et à l'auteur! 

(11 DeCMI.Dol.MI, 15. 
RIDeQTit. Dei,Xll,17. 
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